
        
            
                
            
        

    
[image: couverture]



[image: pagetitre]




  
    
      
        [image: images]

      

    

  



[image: images]




[image: images]




[image: images]





1.
Anna Constantinides redressa les épaules en espérant que son expression sereine ferait illusion.
Car, en réalité, elle vivait la soirée la plus humiliante de sa vie : Alex, son fiancé, ou plus exactement son ex-fiancé, allait épouser une autre femme.
Peut-être la situation aurait-elle été moins atroce s’il n’avait pas été prince, et héritier de la Couronne de Santina. En effet, aux yeux des médias, la future reine était devenue la fiancée éconduite, ou plus vulgairement plaquée, comme se plaisaient à l’écrire certains journalistes.
Depuis qu’Alex l’avait laissée tomber officiellement pour Allegra Jackson, Anna avait subi une humiliation permanente. Son ex-fiancé n’avait même pas eu la courtoisie de l’informer qu’il avait changé d’avis — elle l’avait appris dans la presse à scandale ! Il lui avait parlé après.
C’était tout bonnement mortifiant.
Ces regards de pitié qu’elle avait dû endurer… Ces coups d’œil entendus, parfois même chargés de reproche. Comme si, au fond, tout était sa faute. Comme si c’était elle qui avait été surprise avec un étranger, alors que c’était Alex qu’on avait photographié en train d’embrasser Allegra Jackson.
Anna aurait vraiment préféré ne pas participer à la soirée organisée en l’honneur de leurs fiançailles, mais elle n’avait pas eu le choix. Le protocole exigeait qu’elle soit présente, avait insisté sa mère.
Le protocole… Anna avait consacré toute sa vie au respect dudit protocole ! Et pour quel résultat ? Pour se retrouver humiliée publiquement, et de façon spectaculaire.
« Ma chérie, fais-le pour moi, avait alors ajouté sa mère en se radoucissant. La reine Zoe est mon amie la plus proche, nous nous connaissons depuis toujours. Elle serait très déçue si tu n’étais pas là pour la soutenir. »
Pour la soutenir ? Anna avait eu envie d’éclater de rire, de hurler contre l’injustice dont elle était victime, mais elle avait contenu son indignation et avait fini par céder à la requête de sa mère. Parce que, au fond, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable.
Lorsque le roi porta un toast à l’heureux couple, Anna se raidit, mais souleva sa flûte de champagne comme tout le monde, avant de boire à la santé et au bonheur d’Alex et Allegra — la femme qui avait bouleversé le destin tout tracé d’Anna.
Dieu merci, aucun photographe n’avait été autorisé à assister à la réception. Ils attendaient devant les grilles du palais, bien sûr, mais pour l’instant elle était en sécurité.
Plus qu’une heure et c’en serait fini de ce supplice. Mais, en attendant, elle devait tenir, continuer de sourire, alors que, intérieurement, elle mourait de honte.
Au moment où l’orchestre entamait une valse, Anna reposa la flûte de champagne, à laquelle elle avait à peine touché, sur le plateau d’un domestique, puis se tourna vers les larges portes-fenêtres ouvertes sur la terrasse. Si elle pouvait s’échapper quelques instants, se ressaisir…
— Anna ! Je vous cherchais !
Les mâchoires crispées, Anna se retourna vers Graziana Ricci, l’épouse du ministre des Affaires étrangères d’Amanti. Celle-ci se dirigeait vers elle de sa démarche chaloupée, un sourire éclatant figé sur son visage revu et corrigé par un habile chirurgien esthétique. Mais ce n’était pas Graziana Ricci qui captivait l’attention d’Anna. C’était l’homme qui l’accompagnait.
Un Anglais, supposa-t-elle en le regardant. Ces temps-ci, il y en avait beaucoup à Santina.
Grand, brun, vêtu d’un smoking taillé sur mesure comme presque tous les autres invités masculins présents ce soir, il était d’une beauté assez stupéfiante. Une sorte de fraîcheur irradiait de lui, à la fois juvénile et virile. Par ailleurs, il semblait parfaitement conscient de son charme et une lueur de défi brillait au fond de ses yeux couleur café.
Il aurait pu servir de modèle à Michel-Ange, songea Anna en admirant malgré elle ses hautes pommettes saillantes, son nez droit, ses lèvres fermes et sensuelles, ainsi que la petite fossette qui se creusait sur son menton quand il souriait.
Et lorsqu’il darda ce sourire sur elle, Anna sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
Des images totalement absurdes surgirent alors dans son esprit, qu’elle refoula aussitôt avec force. Mon Dieu, elle n’avait aucun désir d’embrasser cet homme ! Ses réactions saugrenues étaient dues au stress, uniquement.
— Anna, je vous présente Leo Jackson, dit Graziana Ricci.
Elle prit le bras de son compagnon en gloussant.
— Leo est le frère d’Allegra.
Comme si Anna ne l’avait pas compris…
— Je suis ravie de faire votre connaissance, monsieur Jackson, répliqua-t-elle d’une voix glaciale.
En plus de voir sa vie dévastée par Allegra Jackson, Anna devait maintenant affronter un autre membre de la tribu, alors que, en réalité, elle aurait aimé les expédier tous en enfer.
— Soyez le bienvenu à Santina, poursuivit-elle. Mais si vous voulez bien m’excuser, j’allais… rejoindre quelqu’un.
Elle rougit. Non parce qu’elle venait de mentir, mais parce que Leo la contemplait en haussant les sourcils d’un air dubitatif. Puis sa belle bouche frémit au coin, faisant naître une chaleur troublante en Anna.
— Vous m’en voyez désolé, Anna.
Quel toupet ! Il s’arrogeait le droit de l’appeler par son prénom ! Quelle arrogance ! Mais il l’avait prononcé d’une voix si douce, un peu rauque, et si sexy…
— Néanmoins, je dois vous quitter, répliqua-t-elle en se forçant à redresser encore les épaules.
— Accordez-nous un tout petit instant, dit alors Graziana Ricci d’un ton caressant. Voyez-vous, j’avais espéré que vous pourriez faire visiter Amanti à Leo demain. Il envisage d’y faire construire un hôtel de luxe.
Anna regarda Leo Jackson. En dépit du sourire moqueur qui s’épanouissait maintenant sur sa bouche, un sombre éclat brillait au fond de ses yeux.
Cet homme représentait un danger, comprit-elle en s’efforçant de reprendre ses esprits. Par ailleurs, sa fonction de chargée du tourisme d’Amanti ne l’obligeait en rien à faire visiter l’île à un étranger, même si le projet immobilier de ce dernier présentait un intérêt pour le pays.
Et puis, la sœur de cet étranger n’avait-elle pas détruit son avenir ?
— Je crains que cela ne soit pas possible, signora Ricci. J’ai d’autres obligations. Toutefois, je peux organiser…
— L’économie d’Amanti ne passe-t-elle pas avant tout ? l’interrompit Graziana Ricci. Ce projet hôtelier ne peut que nous être bénéfique, vous ne croyez pas ? Et non seulement vous êtes la personne idéale pour faire visiter notre île à Leo Jackson, mais vous êtes encore plus disponible, maintenant que votre mariage est annulé.
Anna fit un effort surhumain pour retenir la réplique acérée qui lui montait aux lèvres.
Ne lui avait-on pas appris depuis sa plus tendre enfance à garder sa sérénité en toutes circonstances, dans le but de devenir une reine parfaite ?
— Si vous n’êtes pas libre demain, intervint Leo Jackson, nous pourrions remettre la visite au jour suivant.
Il sortit une carte de visite de sa poche et la lui tendit.
— Appelez-moi à mon numéro privé lorsque vous aurez un peu de temps.
Refuser sa carte aurait été grossier, aussi n’avait-elle pas le choix. Lorsque les doigts de Leo Jackson effleurèrent les siens, le frisson qui traversa Anna fut si violent qu’elle retira brusquement sa main.
Au même instant, Graziana Ricci s’éloigna en direction d’une vieille duchesse qui cherchait à attirer son attention depuis un moment déjà.
— Je suis très occupée, monsieur Jackson. Mais je peux très bien organiser une visite pour vous avec une autre personne.
— Votre refus serait-il plutôt motivé par… de l’antipathie à mon égard ?
— Je ne vous connais pas, répliqua Anna après avoir dégluti péniblement. Comment pourrais-je ressentir de l’antipathie envers vous ?
Leo Jackson lança un bref regard vers Alex et Allegra.
— Comment le pourriez-vous, en effet…
L’idée que cet homme puisse deviner le martyre qu’elle endurait fut intolérable à Anna.
— Parlez-moi de votre projet, dit-elle. Qu’apporterait-il à Amanti ?
Lentement, Leo Jackson laissa descendre son regard sur le buste d’Anna, puis prit tout son temps pour le faire remonter sur son visage, la soumettant à un supplice d’une tout autre nature que celui qu’elle subissait jusque-là.
— Vous n’avez jamais entendu parler du Leonidas Group ?
Anna dissimula sa surprise. Ainsi, il s’agissait du puissant groupe britannique… Si celui-ci ouvrait un hôtel à Amanti, ce serait très bénéfique pour le tourisme et l’économie de l’île.
— Si, bien sûr. Il possède de grands hôtels de luxe dans le monde entier. Travaillez-vous pour ce groupe, monsieur Jackson ?
Il éclata d’un rire aux sonorités chaudes.
— J’en suis le propriétaire, Anna.
Une fois de plus, il l’avait appelée par son prénom. Et le même frisson délicieux avait parcouru la peau d’Anna.
— Eh bien, Amanti a beaucoup de chance, dit-elle.
En vérité, elle ne savait pas quoi dire, se sentant idiote de n’avoir pas remarqué le « Leo » contenu dans Leonidas.
— Dans ce cas, vous changerez peut-être d’avis d’ici à demain, répliqua-t-il en se penchant légèrement vers elle.
Anna sentit une douce chaleur se répandre en elle. Parce qu’elle était fatiguée, se convainquit-elle. Leo Jackson n’était qu’un homme parmi d’autres. Et les hommes étaient des êtres inconstants. Imprévisibles. Dépourvus d’honneur.
— Je dois consulter mon agenda, dit-elle avec un calme feint.
Il lui décocha alors un tel sourire qu’Anna sentit son cœur s’emballer de nouveau. Leo Jackson était trop séduisant. Il s’agissait sans doute d’un trait de famille dont avait également hérité sa sœur Allegra. C’était peut-être pour cela qu’Alex avait succombé à son charme.
— Lorsque vous ouvrirez les journaux demain matin, vous pourriez regretter de ne pas vous être éloignée de Santina.
Une vague de terreur la traversa. Les journaux ! Ils parleraient des fiançailles d’Alex et d’Allegra, et elle y figurerait aussi. Comme « La fiancée éconduite ». « La future épouse modèle larguée par le prince ». « La pauvre petite héritière qui ne deviendra jamais reine »…
Non, elle ne voulait pas être à Santina le lendemain, se dit Anna, la gorge nouée. Et cet homme lui offrait une issue de secours. Qu’est-ce qui était le pire : la frénésie des médias, ou Leo Jackson ?
Si elle l’emmenait à Amanti, ils n’échapperaient pas totalement à l’avidité des journalistes, mais au moins ils seraient loin d’Alex et d’Allegra. Et tout le monde constaterait qu’elle continuait d’assumer ses fonctions sans difficulté.
— En fin de compte, je viens juste de me rappeler que mon rendez-vous n’était pas prévu pour demain, mais pour le jour suivant, dit-elle d’un ton faussement détaché, professionnel. Je m’étais trompée.
— Vraiment ?
Leo Jackson promena de nouveau son regard sur son corps, avec une nonchalance qui l’irrita et l’intrigua à la fois.
— Si vous voulez visiter Amanti, poursuivit-elle d’une voix crispée, nous pourrions partir vers 9 heures demain matin.
— 9 heures ? répéta-t-il d’un ton moqueur. Je n’aurai pas encore cuvé les excès de ce soir…
— Je crains que vous n’ayez pas le choix, monsieur Jackson.
— Vous êtes dure avec moi, trésor, dit-il alors d’une voix rauque. Mais je me tiens entièrement à votre disposition.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, il lui prit la main et la porta à ses lèvres. Incapable de retenir le frémissement qui parcourait son corps, Anna sentit le souffle tiède de Leo Jackson lui caresser les doigts tandis que sa bouche effleurait sa peau.
Il redressa la tête, le regard brillant. Trop brillant. Il semblait lire en elle et deviner ce qu’elle avait ressenti.
— A demain, trésor. J’attends déjà le moment de vous revoir avec impatience.
Anna retira vivement sa main en s’efforçant d’ignorer la chaleur qui envahissait son bas-ventre.
— Je ne suis pas votre trésor, monsieur Jackson.
— Vous ne l’êtes pas encore, corrigea-t-il avec son sourire en coin. Qui sait ce que demain nous réserve ?
*  *  *
Après une nuit agitée, Anna se leva tôt le lendemain matin et prit une douche, puis s’habilla avec soin. Il s’agissait d’un rendez-vous professionnel, et non d’un rendez-vous galant, se répéta-t-elle en choisissant un tailleur sobre et élégant, gris tourterelle, ainsi qu’un haut de soie rouge clair, seule concession à la couleur. Puis elle enfila son collier de perles et chaussa des escarpins à bouts ouverts en daim gris légèrement rosé.
Anna adorait les belles chaussures, c’était la seule fantaisie qu’elle s’autorisait.
D’un geste expert, elle noua ses longs cheveux en chignon, appliqua un peu de mascara sur ses cils et une touche de gloss sur ses lèvres, avant d’aller examiner son reflet dans la psyché.
Si elle ne pouvait maîtriser les événements chaotiques qui avaient secoué sa vie durant les dernières semaines, elle pouvait au moins contrôler son image.
C’était parfait : elle avait l’air professionnel, et elle se moquait éperdument de plaire ou non à Leo Jackson.
Après avoir vérifié une dernière fois qu’aucune mèche ne s’échappait de son chignon, Anna prit son sac à main et son téléphone portable, jeta un ultime coup d’œil à son agenda pour s’assurer qu’elle n’avait rien oublié, et quitta sa chambre à 8 h 40 précises. Mais avant de rejoindre l’étage où était logé Leo, elle prit d’abord l’ascenseur pour descendre dans la salle à manger. Là, elle avala rapidement une tasse de café et un muffin avant de remonter jusqu’à l’étage de Leo. A 8 h 57, elle frappait à sa porte.
Rien. Aucun mouvement, aucun bruit. Anna consulta sa montre en fronçant les sourcils, puis frappa de nouveau. Il était 9 heures pile.
— Monsieur Jackson ? dit-elle en approchant son visage de la porte pour ne pas réveiller les occupants des chambres voisines. Vous êtes là ?
Deux minutes plus tard, au moment où elle allait refrapper, la porte s’ouvrit brusquement.
Anna recula en voyant apparaître Leo Jackson dans toute sa splendeur de bad boy. Pourquoi le trouvait-elle aussi attirant, alors qu’à cause de sa famille, sa vie, son avenir s’étaient effondrés ? Elle n’aurait dû ressentir que mépris envers cet individu.
Et pourtant, la chaleur lui monta aux joues tandis qu’elle le regardait fixement. Elle avait envie de s’abandonner dans les bras de cet homme superbe.
Mon Dieu, elle perdait complètement la tête. Anna se serait giflée de se laisser aller à des fantasmes aussi stupides, avec un type à l’allure de voyou.
— Bonjour, trésor, dit-il en s’appuyant au chambranle d’un air nonchalant.
Ses lèvres sensuelles s’arrondirent pour former ce sourire dévastateur qui avait hanté Anna toute la nuit, alors qu’elle cherchait en vain le sommeil.
Toutefois, derrière cette attitude de play-boy décontracté, elle devinait une volonté d’acier.
— Bonjour, monsieur Jackson. Nous avions rendez-vous à 9 heures, je crois.
Il se passa la main dans les cheveux tandis qu’une lueur moqueuse éclairait ses yeux. Non rasé, il était encore plus sexy, songea Anna en réprimant un frisson.
Les pans de la veste écartés laissaient voir sa chemise à demi déboutonnée, une trace rose fuchsia ressortant sur le col d’une blancheur immaculée. Du rouge à lèvres, comprit Anna avec un petit pincement au cœur. Et pas celui de Graziana Ricci dont elle se rappelait parfaitement la teinte vermillon.
Leo Jackson n’avait pas passé la nuit dans son lit, elle en était certaine. En fait, elle était même prête à parier qu’il n’avait pas dormi du tout. Anna se força à ne pas penser à ce qu’il avait pu faire…
En tout cas, il l’avait bel et bien oubliée. Sinon, il serait venu lui ouvrir plus rapidement. Une femme était peut-être dans sa chambre, à cet instant même… Dans son lit…
— Je… Je peux revenir plus tard, dit-elle précipitamment en espérant ne pas rougir. Vous paraissez… occupé.
— Non, pas du tout, répliqua-t-il d’une voix douce.
La prenant par le coude, il l’attira dans la pièce lorsque Anna trébucha bêtement sur le tapis. Par pur réflexe, elle s’agrippa au bras de Leo pour ne pas perdre l’équilibre.
— Attention, trésor, murmura-t-il en l’enlaçant.
Ses mains se posèrent sur ses reins, sa chaleur virile se répandit dans tout son corps. Anna retint son souffle : son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait exploser.
— Ne faites pas semblant d’être inquiet à mon sujet, rétorqua-t-elle d’un ton vif.
Elle s’en voulut aussitôt. Quoi qu’elle pense de Leo Jackson, elle n’avait pas le droit de se montrer impolie envers lui. Surtout après avoir passé autant d’années à peaufiner l’art du tact et de la diplomatie.
Leo se mit à rire, tout en lui caressant le dos d’une main. Mon Dieu, s’il continuait ainsi… Elle avait envie de se fondre dans ce corps mâle pressé contre le sien. Et ce désir insensé la perturbait et l’excitait en même temps.
Comment pouvait-elle réagir ainsi alors qu’Alex venait de la quitter pour une autre, ruinant sa vie ?
— Puisque vous avez atterri dans mes bras, je n’ai aucune raison d’être inquiet, en effet, dit-il.
Aucun homme ne l’avait jamais aussi étroitement enlacée. Pas même Alex. Anna avait appris à danser avec des partenaires masculins, et quelques hommes l’avaient déjà tenue dans leurs bras. Mais pas de cette façon. Pas dans cette proximité brûlante, sensuelle… Indécente.
Pourtant, les sensations qui ondoyaient en elle étaient exquises, enivrantes. Soudain, Anna eut envie de sentir sa peau nue contre celle de Leo, de mêler sa bouche à la sienne. De se consumer entre ses bras.
Ridicule ! D’autant qu’elle ne le connaissait même pas. Décidément, le stress des dernières semaines lui était monté au cerveau.
Anna se dégagea et recula d’un pas, puis tira sur les pans de sa veste pour défroisser le tissu. Ensuite, elle leva une main vers son chignon : heureusement, il n’avait subi aucun dommage.
Leo l’observa d’un air songeur.
— Vous avez peur de vous laisser aller, trésor ?
— Arrêtez de m’appeler trésor, ordonna-t-elle d’une voix ferme. Et cessez vos petites manœuvres de séduction, monsieur Jackson. Avec moi, ça ne marchera pas !
Un éclat farouche passa dans les yeux de Leo. Carnassier. Prédateur. Et follement excitant.
— Vraiment ? Vous n’avez pas envie de vous offrir quelques moments agréables, après ce que votre fiancé et ma sœur vous ont fait ?
— Il faudrait d’abord que je trouve quelqu’un avec qui partager ces moments, répliqua-t-elle en redressant le menton.
— Vous m’offensez, trésor, dit-il avec son satané sourire en coin.
— Je doute que vous soyez offensé, répliqua-t-elle. Vous passerez à la prochaine de la liste sans le moindre regret, j’en suis certaine. Pour vous, toutes les femmes sont interchangeables.
Etait-ce de l’irritation qui brillait maintenant dans ses yeux ? De la colère ?
De toute façon, cela avait passé si vite qu’Anna se demanda si elle ne l’avait pas rêvé. En tout cas, elle devait se ressaisir.
— Oubliez ce que je viens de dire. C’était grossier.
— Et vous ne pouvez supporter la grossièreté, n’est-ce pas, Anna ?
Sa voix caressait son prénom, tout comme elle l’avait imaginé pendant la nuit, quand elle ne pouvait fermer l’œil.
— J’ai appris à mépriser ce genre d’attitude, en effet.
Puis, en partie pour se donner une contenance, elle baissa les yeux sur sa montre.
— Le temps passe, monsieur Jackson. Notre bateau nous attend. Nous étions supposés partir il y a déjà cinq minutes.
— Oui, vous avez raison. Mais vous pouvez annuler le bateau. Nous irons plus vite en prenant mon jet.
— Votre jet ? répliqua Anna en plissant le front. Amanti se trouve à cinq miles nautiques. En bateau, nous y serons en moins d’une heure…
— Je veux voir la côte, l’interrompit-il, d’une voix patiente mais ferme. Nous survolerons d’abord l’île, puis nous atterrirons et en ferons le tour, d’accord ?
— J’ai déjà tout organisé, répliqua-t-elle avec la même fermeté. Ce n’est pas la peine de vous déranger, monsieur Jackson.
Il lui posa les mains sur les épaules, avant de pencher la tête jusqu’à ce que ses yeux se trouvent à la hauteur des siens.
— Tout arrangement peut être modifié, Anna. Et j’insiste pour que vous m’appeliez Leo.
La bouche soudain sèche, elle resta un instant silencieuse.
— Si cela ne vous ennuie pas, je préférerais que nos rapports se limitent au domaine strictement professionnel, dit-elle enfin.
— En fait, cela m’ennuie beaucoup.
Anna s’efforça de ne pas humer la senteur mâle et épicée qui émanait de lui, envahissant tous ses sens. Il était trop près, il sentait trop bon, et son propre ventre était trop noué. Cet homme lui brouillait les idées. Sa proximité faisait naître en elle des désirs inconnus, dangereux. Anna s’était attendue à partager son intimité avec Alex, évidemment, mais elle découvrait avec stupeur qu’elle désirait désormais l’explorer avec un étranger.
— Et si vous continuez à me regarder comme ça, nous n’irons nulle part, murmura-t-il.
Une vision folle traversa Anna, celle de leurs corps nus et enlacés, de Leo lui chuchotant des mots insensés…
Elle déglutit avec peine. Ses propres pensées la dérangeaient, la choquaient. Et l’excitaient de façon absurde. Elle était vierge, mais pas stupide. Et suffisamment évoluée pour avoir lu quelques livres sur la sexualité. Elle avait même réussi à voir une vidéo, dont le souvenir la faisait encore frémir. Lorsque l’homme avait glissé sa tête entre les cuisses de la femme, avant de…
— Anna, ordonna Leo d’une voix rauque. Arrêtez !
Anna se secoua. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Etait-elle vraiment en train de perdre la tête ?
— Je ne sais pas à quoi vous faites allusion, monsieur… Leo. Vous avez l’esprit mal placé.
Lorsqu’il la lâcha en éclatant d’un rire franc, Anna le regarda en silence, complètement décontenancée.
— Si nous voulons aller visiter Amanti, je ferais mieux d’aller me changer, dit-il en reprenant son sérieux.
— En effet, ce serait plus sage, approuva-t-elle.
Puis elle resta sur place et l’entendit bientôt marcher dans la pièce à côté, ouvrir et fermer une porte, pousser un juron étouffé. Leo réapparut au moment où elle allait se décider à s’asseoir sur le sofa.
Un frisson la parcourut tandis qu’elle laissait son regard errer sur sa haute silhouette athlétique. Il avait passé une chemise bleu marine, boutonnée à moitié, sur un T-shirt blanc. Un pan de la chemise était fourré dans son jean délavé, l’autre flottait négligemment sur sa cuisse.
Toutefois, une chose était certaine : Leo avait une allure sublime et bohême tandis que, dans son tailleur luxueux mais sage, elle se sentait mal fagotée, guindée. Son styliste attitré avait bien essayé de la convaincre de raccourcir la jupe, de reprendre la veste à la taille, mais elle avait refusé.
A présent, elle le regrettait.
— Prête, mon cœur ?
— Je préférerais que vous renonciez à ces appellations ridicules, dit-elle avec effort.
Il lui offrit un sourire éblouissant.
— Je vais essayer, ma douce.



2.
Une fois à bord du jet de Leo, Anna boucla sa ceinture de sécurité en s’efforçant d’empêcher ses doigts de trembler, puis l’appareil commença à rouler sur la piste.
Lorsqu’il avait dit qu’ils prendraient son jet, Anna avait pensé que Leo avait un pilote. Et il en avait un, en effet, mais il avait donné congé à celui-ci pour la journée.
Leo pilotait lui-même.
— Vous n’avez pas besoin d’aide ? demanda-t-elle.
— Non, un seul pilote suffit à conduire ce type d’avion.
Il se tourna vers elle en souriant.
— Détendez-vous, Anna. J’ai une licence.
Le jet continua à rouler en cercle tandis que Leo communiquait avec la tour de contrôle. Dès que l’autorisation de décoller fut donnée, l’avion prit de la vitesse, puis fusa sur la piste tandis qu’Anna retenait son souffle.
Elle adorait le moment du décollage, lorsque l’avion s’élance vers le ciel. Elle aimait voir le paysage s’éloigner et se réduire de plus en plus.
Bientôt, ils survolèrent le promontoire rocheux sur lequel se dressait le palais, puis les toits de tuiles rouges de la ville dont les surfaces de verre ou de métal miroitaient au soleil.
Peu à peu, un soulagement étrange envahit Anna, qui s’autorisa à s’enfoncer dans son siège. Aujourd’hui, elle laissait tout derrière elle. Elle était libre, au moins pour quelques heures, songea-t-elle, le cœur soudain léger.
— Heureuse ?
Leo l’observait, constata-t-elle en se tournant vers lui.
Elle n’avait rien montré. Elle n’avait pas ri, ni même souri. Après de longues années de pratique, Anna était devenue experte dans l’art de dissimuler ses émotions.
Comment avait-il pu deviner ce qu’elle ressentait ?
— Je ne me sens ni heureuse ni triste, répondit-elle d’un ton neutre.
— Menteuse, répliqua Leo avec un sourire dévastateur.
Une chaleur désormais familière envahit Anna.
— J’ai une idée, ma douce, poursuivit-il.
Cette fois, Anna ignora délibérément la familiarité dont il semblait décidé à user avec elle. De toute façon, cela n’aurait servi à rien de protester.
— Quel genre d’idée ?
Le regard brûlant qu’il darda sur elle la fit fondre. Il la contemplait comme si elle lui appartenait, faisant naître des étincelles qui pétillaient dans tout son corps.
— Allons passer la journée en Sicile. Nous dégusterons de délicieuses pasta en contemplant le Vésuve.
Ses yeux bruns flamboyèrent.
— Puis nous ferons l’amour tout l’après-midi, poursuivit-il d’une voix plus grave d’une octave. Ensuite nous irons à Amanti et nous visiterons l’île demain.
Le visage en feu, le cœur prêt à exploser, Anna se força à regarder l’infini qui se déployait devant elle.
— C’est impossible, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Et pourquoi ? Parce que je ne vous suis pas sympathique ? Pour ce que j’envisage, ce n’est pas…
— Je ne ressens absolument rien envers vous, monsieur Jackson, l’interrompit-elle sèchement.
— Vraiment ? J’ai du mal à le croire.
— Bien sûr.
— Pourquoi, bien sûr ? Parce que je suis un Jackson ?
Anna croisa les bras, le regard rivé à la paroi vitrée. En bas, les eaux turquoise de la Méditerranée s’étendaient à perte de vue.
— Je ne vous rends pas responsable des agissements de votre sœur.
Il resta silencieux quelques instants.
— De toute façon, dit-il enfin d’une voix douce, elle n’a pas agi toute seule.
Une douleur lancinante traversa la poitrine d’Anna.
— Non, vous avez tout à fait raison. Pour ce… ce genre de chose, il faut être deux, comme on dit.
— En effet. Imaginez un peu ce que nous pourrions faire tous les deux en Sicile…
Sa voix était chaude, vibrant de promesses.
— Nous allons à Amanti, maintenant, dit-elle avec fermeté.
— Vous êtes sûre ? Je vaux vraiment le détour, croyez-moi.
— Quelle vanité ! s’exclama-t-elle. J’ai dit non.
Mais, au fond d’elle-même, Anna mourait d’envie de dire oui. D’être la femme qu’elle n’avait jamais eu le droit d’être. De se libérer de ses tailleurs sages, de son éternel chignon, et de se livrer à des plaisirs interdits, nue, avec un homme. Avec un bad boy comme Leo.
Non, décida-t-elle résolument. Ce n’était pas vrai !
Pourtant… Pourquoi pas ? Toute son existence planifiée, tout son avenir s’étaient évaporés en un clin d’œil. Résultat : elle se retrouvait vierge, sans même avoir jamais été embrassée par un homme, parce qu’elle s’était préservée pour Alex Santina.
Alex, qui s’était toujours contenté d’effleurer sa joue du bout des lèvres. Une fois, ses lèvres avaient frôlé celles d’Anna, mais en un contact si léger, si dépourvu de conviction, qu’elle ignorait tout des vrais baisers.
Et voilà que Leo lui proposait de l’emmener en Sicile, de lui faire l’amour… Anna frissonna d’excitation. C’était absurde, elle n’allait pas accepter, mais elle frémissait néanmoins à la pensée de ce qu’elle aurait pu vivre.
Soudain, une voix lui parvint dans le casque, la faisant sursauter. Anne ne comprit pas ce que disait l’interlocuteur invisible, mais Leo répondit en tirant le manche vers lui.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, le cœur battant.
— Rien. Des turbulences. Nous prenons de l’altitude pour les éviter.
— Au fait, pourquoi m’avez-vous proposé d’aller en Sicile ? Après avoir présenté un plan de vol aux autorités, vous ne pouvez pas le changer en route.
Leo lui adressa l’un de ses sourires qui avaient le pouvoir de la chambouler des pieds à la tête.
— Nous ne sommes pas à bord d’un long-courrier, trésor. Je peux changer mon plan de vol si j’en ai envie. Vous n’avez pas entendu parler de mes excentricités ?
— Je ne sais rien de vous, dit-elle en redressant la tête.
Ce n’était pas complètement vrai car, la veille au soir, après avoir regagné sa chambre, Anna avait fait sa petite enquête sur internet.
— Parfait. Vous ne vous êtes pas encore fait d’avis sur moi.
— Oh si ! Mon opinion est faite.
— Et quelle est-elle ?
Anna regarda son profil. Leo Jackson était bel homme, fortuné, et connu pour gérer ses affaires et ses relations personnelles avec passion. Au cours des dernières années, il avait vécu aux Etats-Unis où il avait créé son entreprise, tout en acquérant une solide réputation d’homme à femmes. D’après ce qu’avait lu Anna, il affectionnait en particulier les starlettes d’Hollywood et les top models. On lui connaissait une seule liaison sérieuse, celle qu’il avait entretenue avec une superbe actrice, de vingt ans son aînée.
Anna n’avait rien découvert sur les raisons qui avaient causé la fin de cette relation, mais celle-ci était bel et bien terminée. L’actrice s’était d’ailleurs mariée ensuite avec un autre homme et le couple avait adopté un enfant.
— Je pense que l’on ne peut pas vous faire confiance, dit-elle.
— Ah… Quel dommage !
— Je vois que vous ne le niez pas.
— Cela dépend de ce que vous entendez par confiance. Est-ce que je vais vous séduire, bien que vous affirmiez ne pas être attirée par moi ? C’est fort possible. Suis-je capable de vous mentir, avant de vous abandonner, le cœur brisé ? Jamais. Je serai sincère dès le départ et vous dirai que je n’ai que du plaisir à vous offrir. De bons moments, mais sans mariage à la clé.
Décidément, cet homme était d’une arrogance insensée…
— Pourquoi supposez-vous que je pourrais nourrir de telles attentes ? Vous êtes vraiment incroyable ! Toutes les femmes ne vous trouvent pas irrésistible, vous savez.
— Peut-être pas toutes, en effet. Mais vous, si.
Anna eut l’impression de suffoquer.
— Pas du tout. Je vous trouve même franchement antipathique.
— J’avais cru comprendre que vous ne ressentiez absolument rien pour moi, répliqua-t-il en éclatant de rire.
— Je change vite d’avis.
Le regard qu’il lui lança la fit trembler au plus profond de son être. Sombre, sensuel, d’une intensité à couper le souffle.
— Nous pourrions vraiment nous amuser en Sicile, Anna. Nous adonner à des étreintes brûlantes, décadentes…
— Nous ne ferons rien de tel, monsieur Jackson, l’interrompit-elle, le cœur battant à tout rompre.
Il rit de nouveau.
— On se raccroche à sa bonne éducation, trésor ? N’avez-vous jamais pensé, ma douce, qu’il serait peut-être temps de laisser tomber vos cheveux sur vos gracieuses épaules ? De vous débarrasser de cette perfection guindée que vous essayez de projeter coûte que coûte, et de vous détendre un peu ?
Anna serra les poings sur ses genoux. Leo Jackson ne la connaissait pas, il ne savait pas ce qu’il disait. Il se livrait à de simples suppositions, comme les types dans son genre qui usaient de semblables tactiques pour amener leur proie à succomber. Anna n’y connaissait pas grand-chose en matière de sexe, mais elle n’était quand même pas une oie blanche.
— Vous perdez votre temps, dit-elle. Je sais que je ne suis pas parfaite, mais je vis très bien ainsi. Et mon style vestimentaire ne regarde que moi.
— Votre tailleur ne serait pas mal pour présider un conseil d’administration. Mais ce n’est pas votre vrai style, trésor.
— Je ne crois pas que vous puissiez savoir quoi que ce soit sur mon style.
— Je ne crois pas que vous le sachiez non plus, répliqua-t-il du tac au tac. Mais nous pourrions commencer par vous déshabiller, ensuite nous verrions…
L’impossible chaleur envahit son ventre, son sexe.
— Vous ne renoncez jamais ? lança-t-elle.
— Si. Mais nous n’en sommes pas encore là.
A sa grande stupeur, Anna laissa échapper un gémissement — ce qui ne lui arrivait jamais.
— Pourquoi me torturer ainsi ? Pourquoi ne pouvons-nous pas simplement aller à Amanti, jeter un coup d’œil sur la côte, puis regagner Santina ?
Leo la regarda d’un air soudain très sérieux.
— Vous voulez vraiment retourner à Santina ? C’est vraiment là-bas que vous voulez passer la journée ?
Anna se détourna et contempla la mer qui miroitait à l’infini. Ils semblaient seuls au monde, elle et Leo. Aucun bateau à l’horizon. Aucun autre avion, rien que le ciel bleu, le soleil et les eaux scintillantes.
Même si Leo l’irritait constamment, avec lui, elle se sentait une autre femme : attirante, vivante, intéressante. Et elle n’avait pas envie de redevenir Anna la terne. L’ennuyeuse. Pas tout de suite.
— Non, dit-elle doucement en se tournant vers Leo. Je ne veux pas y retourner.
*  *  *
Anna Constantinides était sans doute la femme la plus coincée qu’il eût jamais rencontrée, mais Leo la désirait comme un fou. En outre, elle l’intriguait, de plus en plus.
Lorsqu’il l’avait aperçue à l’autre bout de la salle de réception, la veille au soir, elle avait eu l’air si isolée, si seule qu’il avait interrogé Graziana Ricci à son sujet.
— Oh ! c’est Anna Constantinides, avait laissé tomber celle-ci du bout de ses lèvres écarlates. La fiancée abandonnée par le prince Alessandro.
La fiancée abandonnée… Leo avait regardé la jeune femme avec attention en se demandant ce qu’elle ressentait tandis que l’on portait des toasts au prince Alessandro et à Allegra. Elle paraissait si calme, si inaccessible dans cette robe d’un blanc virginal. Mais lorsqu’elle avait soudain refermé les doigts sur son collier de perles, il avait deviné sa nervosité, voire sa souffrance. Et au moment où elle avait tourné son visage de son côté, Leo s’était rendu compte qu’elle était sur le point de fondre en larmes. Mais elle se crispait de toutes ses forces pour ne pas les laisser couler.
Anna lui était alors apparue comme une belle reine de glace figée dans sa dignité, au milieu des invités bavardant entre eux. Et il avait eu envie de voir s’il pourrait faire fondre ses défenses. Leo aimait les défis et Anna Constantinides en représentait un de choix. Il ne voulait pas seulement la séduire, mais aussi la faire rire, voir ses yeux s’embraser. La voir s’enflammer tout entière.
Il suffisait d’avoir jeté un coup d’œil dans la presse, où les gros titres sordides accompagnaient des articles encore plus malsains, pour deviner que l’ex-fiancée du prince Alessandro souffrait. Leo repensa à d’autres temps, à une autre femme, qui avait été elle aussi cruellement blessée par les ragots colportés par la presse.
Sa mère, qui avait conservé les articles découpés dans les journaux, à l’époque où sa liaison avec Bobby avait été étalée dans toute la presse. Leo les avait trouvés dans ses papiers, à l’âge de dix-huit ans, c’est-à-dire huit années après la mort de sa mère.
Bobby Jackson avait toujours nié être le père de Leo, jusqu’à ce que les résultats du test ADN, gardé lui aussi soigneusement par sa mère, soient présentés au tribunal après son décès.
Forcé de reconnaître Leo comme son fils, Bobby l’avait donc accueilli dans sa famille, mais leur relation avait été tout sauf classique. De toute façon, Bobby semblait totalement incapable d’endosser le rôle de père, non seulement vis-à-vis de Leo, mais de ses autres enfants. En dépit de tous ses efforts, tous le voyaient comme un oncle un peu fou plutôt que comme un père.
Lorsque Leo avait découvert les coupures de presse gardées par sa mère, il avait considéré ce qui s’était passé entre ses parents sous un jour totalement nouveau. Mais après qu’il les eut montrées à Bobby, sa relation avec celui-ci s’était vite détériorée. Si bien que Leo n’avait pas tardé à partir aux Etats-Unis, dans le but de prouver qu’il n’avait pas besoin de Bobby, ni de son nom, pour réussir. Là-bas, il avait créé le Leonidas Group à partir de rien, avant de gagner plus d’argent que Bobby n’en avait jamais possédé, même au faîte de sa carrière de footballeur.
Depuis son récent retour à Londres, Leo avait fait des efforts énormes pour construire une nouvelle relation avec son père. Celle-ci n’était pas parfaite, mais tous deux apprenaient enfin à oublier le passé et à devenir amis.
Emergeant de ses pensées, il vit Anna baisser les yeux sur sa fine montre en or avant de tourner vivement la tête vers lui.
— Sommes-nous perdus ? Nous devrions être arrivés, maintenant.
— Non, nous ne sommes pas perdus, trésor. J’ai juste prolongé un peu notre petite balade.
La bouche d’Anna s’entrouvrit, se referma. S’entrouvrit de nouveau.
— Mais, pourquoi ? Il y a tant de choses à voir, à Amanti !
Leo la regarda. Elle était tellement coincée ! Tout à coup, il eut envie de défaire son chignon pour voir la longueur de ses cheveux. Et surtout, de lui ôter ce tailleur gris. Pourquoi portait-elle du gris ? La seule tache de couleur égayant un peu sa tenue était le rouge — sage, bien sûr — de son haut. Bon sang, cette femme était faite pour porter des teintes vives, insolentes, vibrantes, qui feraient ressortir encore davantage ses beaux yeux verts !
Anna était superbe, et faisait tout pour dissimuler sa beauté. Pourquoi un tel sacrilège ?
— Souhaitez-vous vraiment aller à Amanti aujourd’hui ?
Cette fois, elle le contempla d’un air d’animal traqué. Leo comprit aussitôt pourquoi : toute la presse, sérieuse ou à sensation, semblait se repaître des fiançailles surprises du prince Alessandro, notamment parce que sa nouvelle fiancée était Allegra — l’un des membres de la scandaleuse tribu Jackson.
Quant à Anna, elle représentait la cible idéale aux yeux des journalistes.
Son humiliation les réjouissait. Chaque fois qu’un article paraissait concernant Alessandro et Allegra, Anna était mentionnée. En apparence, elle supportait tout cela avec calme et dignité, mais Leo soupçonnait qu’en réalité, elle frôlait la crise de nerfs. Pour Anna, ce devait être un vrai supplice de voir son ex-fiancé avec Allegra.
— Je ne peux pas me cacher toute ma vie, dit-elle en redressant la tête d’un air altier. La presse ne me lâchera que lorsqu’elle se lassera de cette histoire. Si je m’enfuis ou me retire du monde, ce sera encore pire.
Elle porta la main à son collier et en fit rouler les perles entre ses doigts.
— Alors, je dois le supporter jusqu’à ce que toute cette frénésie retombe.
Leo réprima un juron. Il avait envie à la fois de la protéger et de la secouer !
— C’est légitime d’être en colère, Anna. Et aussi de vouloir vous échapper.
— Je n’ai jamais dit que je n’étais pas en colère, riposta-t-elle avant de fermer les yeux.
Lorsqu’elle les rouvrit et les posa sur lui, ils étaient limpides. Elle était douée. Très douée. Mais pas au point de pouvoir faire disparaître les étincelles qui brillaient au fond de son regard.
— Tout ce raffut finira forcément par se calmer, poursuivit-elle. Pour l’instant, allons à Amanti et commençons notre visite. Ce n’est vraiment pas le moment de laisser croire à la presse que je me suis enfuie avec vous.
— C’est peut-être le moment de vous offrir un peu d’insouciance, rétorqua-t-il. Un peu de plaisir, sans vous préoccuper de ce qu’en pensent les autres.
— Vous dites cela parce que vous y voyez votre intérêt. Cessez vos tentatives de séduction, monsieur Jackson. Je vous l’ai déjà dit : cela ne marchera pas avec moi.
Leo ne se donna pas la peine de contester ses paroles. Non seulement parce qu’il se sentait approcher du but, mais parce que, de façon absurde, l’attitude d’Anna l’irritait.
— Etiez-vous amoureuse de lui ?
— Cela ne vous regarde pas ! Nous nous connaissons à peine, monsieur Jackson.
Cette fois, Leo sourit en son for intérieur. Il adorait la voir sortir de ses gonds, mais il voulait obtenir une réponse à sa question. Une réponse négative.
Les doigts agrippés aux accoudoirs, Anna s’était raidie. Sur son annulaire gauche, Leo découvrit une ligne claire, à la place de sa bague de fiançailles. Imaginant soudain ses longs doigts fins courant sur son corps, il faillit laisser échapper un soupir.
Au fait, depuis quand s’intéressait-il aux petites institutrices corsetées ? Riche héritière, Anna n’avait pas besoin de travailler, mais elle lui rappelait ce genre de créatures vêtues de tailleurs ultrastricts dissimulant de coquines culottes en dentelle. Qu’elle en soit consciente ou non, Anna vibrait de sensualité refoulée.
Il imagina son corps nu étendu sur des draps violets, ses adorables lèvres entrouvertes et affamées tandis qu’il se pencherait pour les capturer sous les siennes.
Soudain, Leo eut du mal à se concentrer sur le pilotage et dut se forcer à penser à quelque chose de pas du tout sexy. Les lèvres refaites et trop rouges de Graziana Ricci, par exemple.
— Effectivement, nous nous connaissons à peine. Mais comment voulez-vous que nous fassions plus ample connaissance si vous persistez à vous retrancher derrière cette politesse empesée, chaque fois que je vous pose une question ?
— Nous n’avons pas besoin de faire plus ample connaissance. Nous allons visiter Amanti puisque ce site vous intéresse pour des raisons professionnelles, ensuite, nous ne nous reverrons plus jamais. Alors, si vous voulez bien nous conduire à Amanti, nous pourrions commencer notre visite.
— Vous êtes une femme à listes, n’est-ce pas ?
— Pardon ? fit-elle en tournant vivement la tête vers lui.
— Vous établissez des listes, de longues listes de choses à faire et ensuite, vous cochez au fur et à mesure : « Me lever tôt, O.K. Prendre mon petit déjeuner, O.K… » Il n’y a aucune place pour la spontanéité ou l’imprévu dans votre existence.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à être organisée, monsieur Jackson.
— Si vous m’appelez encore monsieur Jackson une seule fois, je continuerai à voler jusqu’à ce que nous soyons arrivés en Sicile !
Elle croisa les bras sur sa veste grise en redressant le menton d’un air de défi.
— Vous n’oseriez pas…
— Vous me connaissez mal, trésor. Et puis, je n’ai rien à perdre.
Quand il vit ses mâchoires se crisper, Leo s’en voulut de ses paroles. Elle avait tout à perdre, du moins le pensait-elle. Une petite virée en Sicile avec lui mettrait l’univers d’Anna sens dessus dessous. Etant déjà le point de mire des médias, elle ne pouvait concevoir la perspective de les attirer encore davantage. Alors qu’au contraire, si elle se comportait avec insouciance, les journalistes la laisseraient vite tranquille. Leo le savait d’expérience : il leur fallait des victimes, et pour l’instant Anna était la victime idéale.
— Soyez franche, Anna, poursuivit-il. Vous n’avez aucune envie d’aller à Amanti. Mais comme vous vous y êtes engagée, vous tenez à vous y rendre pour ne pas exciter la curiosité des médias.
— Oui, c’est exactement cela. Si je pouvais m’enfuir en Sicile ou en Egypte, ou à Tombouctou pour ne plus avoir à supporter cette honte, je le ferais. Mais je ne peux pas, Leo. Je dois continuer et attendre que le scandale s’éteigne.
C’était probablement les paroles les plus sincères qu’elle ait prononcées jusqu’à présent.
— Dites-moi, Anna, si vous pouviez vous livrer à une aventure sans conséquences, sans que personne n’en sache rien, le feriez-vous ?
Un long silence accueillit ses paroles.
— Je… Je…, balbutia-t-elle enfin.
Au même instant, un voyant lumineux clignota sur le tableau de bord.
Bon sang, Leo avait pourtant tout vérifié avant de décoller !



3.
L’avion se mit à vibrer.
— Que se passe-t-il ? demanda Anna en se tournant vers Leo.
— La pression du carburant est anormalement basse, dit-il sans la regarder.
Le moteur du jet émit alors un étrange couinement.
— Qu’est-ce que cela veut dire ? insista-t-elle.
Anna détestait perdre le contrôle de la situation. Elle avait besoin de comprendre ce qu’il se passait.
— Il y a un problème d’alimentation. Nous allons devoir atterrir avant de manquer de kérosène.
— Atterrir ? Où cela ? s’exclama-t-elle en scrutant l’eau qui s’étendait à perte de vue. Leo, il n’y a aucun endroit où atterrir !
Leo se concentra un instant sur le GPS.
— Nous sommes trop loin d’Amanti, mais il y a une autre île, à quelques miles d’ici.
Une île ? Anna ne voyait pas du tout de quoi il s’agissait. En tout cas, il fallait la trouver, et réussir à atterrir, songea-t-elle en s’agrippant à son siège. Une secousse ébranla le jet tandis que le moteur faisait de nouveau des ratés, avec un bruit encore plus bizarre que la première fois.
— Nous allons mourir ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Non.
L’assurance dans la voix de Leo la rassura un peu, mais pas tout à fait. Et s’il se trompait ? Peut-être disait-il cela uniquement pour qu’elle garde son calme…
— Dites-moi la vérité, Leo, insista-t-elle avec anxiété.
Lorsqu’il se tourna brièvement vers elle, les yeux brillants, Anna frémit au plus profond de sa féminité. Comment pouvait-elle réagir ainsi dans un moment aussi crucial ?
— Si nous pouvons dénicher cette île, tout ira bien, dit Leo.
— Et sinon ?
— Nous nous poserons quand même.
Anna fouilla du regard l’immense étendue turquoise et retint un halètement.
— Sur l’eau ?
— Oui. Enfilez votre gilet de sauvetage et attrapez le sac orange qui se trouve derrière mon siège.
— Mais, Leo…, commença-t-elle, gagnée par la panique.
— Anna, faites-moi confiance, dit-il fermement. Prenez le sac et mettez votre gilet de sauvetage.
— Et vous ?
— Prenez le mien aussi. Je le mettrai tout à l’heure.
Après avoir détaché sa ceinture de sécurité, Anna alla chercher les gilets de sauvetage et enfila le sien, les doigts tremblants. Puis elle s’empara du lourd sac orange. A ce moment, Leo dit quelque chose dans son casque mais, visiblement, n’obtint aucune réponse.
— Non, dit-il quand elle voulut se rasseoir sur son siège. Asseyez-vous derrière moi. L’impact sera moins violent.
Anna hésita un instant puis se rassit sur son siège, à côté de Leo, et boucla sa ceinture de sécurité.
— Je tiens à rester ici, avec vous.
Il éclata d’un rire franc.
— Vous êtes incroyable ! s’exclama-t-il avant de plisser le front.
Suivant la direction de son regard, Anna aperçut une petite tache grise sur les eaux bleues, qui s’agrandissait au fur et à mesure qu’ils s’en approchaient. L’île était longue, étroite et rocheuse, avec une zone boisée au milieu, et bordée sur un côté d’une plage de sable blanc.
— Il n’y a nulle part où atterrir…
— Préparez-vous, répliqua-t-il. Le choc va être brutal.
Aussitôt après, l’avion piqua du nez et amorça sa descente. Le ventre atrocement noué, le cœur battant à tout rompre, Anna sentit une sueur froide perler à son front tandis que la surface miroitante de l’eau semblait venir vers eux, à une vitesse vertigineuse.
Le moteur émit des bruits de plus en plus alarmants mais Leo gardait le contrôle et le jet continuait sa descente. Anna resserra les doigts sur ses perles comme s’il s’agissait d’un talisman. Il ne fallait pas qu’elle brise son collier, unique souvenir de sa grand-mère, tant aimée et admirée.
— Leo…
Les yeux rivés sur l’île, Anna en distingua les détails avec de plus en plus de précision. La mer aussi se rapprochait…
— Préparez-vous, répéta Leo.
Anna ferma les yeux à la dernière seconde et enfonça les doigts dans son siège. Une foule d’émotions se bousculèrent soudain en elle : peur, regrets, colère, tristesse, désir d’amour, de passion…
Lorsque l’avion entra en collision avec la surface de l’eau, la tête d’Anna se trouva projetée en arrière et des gerbes jaillirent autour de la carlingue. L’appareil glissa sur les flots quelques instants avant de s’immobiliser brutalement. Cette fois, si elle n’avait pas été attachée sur son siège, Anna aurait été propulsée hors de l’appareil.
Il y eut un moment de silence irréel tandis que le jet était ballotté par les vagues. Comment allaient-ils bien pouvoir s’en sortir ? se demanda Anna, la gorge et le ventre noués.
— Nous n’avons pas beaucoup de temps, dit Leo en détachant sa ceinture.
Il ouvrit la paroi de verre de son côté.
— Votre gilet, dit-elle en le jetant dans sa direction, tout en détachant sa propre ceinture de l’autre main.
Leo prit le gilet et le lança à l’extérieur, puis il attrapa Anna et l’attira contre lui. Elle eut à peine le temps d’enregistrer les sensations qui l’assaillaient avant de se retrouver dans la mer.
Le contact avec l’eau froide fut brutal et très désagréable. En outre, le gilet l’empêcha de s’enfoncer, mais pas de recevoir de l’eau sur la tête et de boire la tasse. Anna cracha tandis que Leo sautait à son tour, le sac orange sur une épaule.
Anna tendit le bras vers le gilet de sécurité qui flottait un peu plus loin.
— Laissez, je n’en ai pas besoin !
— Leo…
— Tout va bien, Anna. Pouvez-vous nager jusqu’à l’île ?
Tournant la tête, elle vit le rivage, à quelques mètres à peine.
— Oui, pas de problème.
Soudain, Anna perçut une odeur d’essence : le kérosène s’échappant du jet, comprit-elle.
— Il faut nous éloigner tout de suite, dit Leo.
Fendant l’eau en un crawl gracieux et puissant, il se dirigea vers l’île et Anna le suivit avant d’atteindre rapidement le rivage. Son chignon avait tenu le coup, mais des mèches gouttaient sur son visage et dans son cou.
Mon Dieu, elle avait laissé son sac à bord ! Anna se retourna et entra de nouveau dans l’eau, mais Leo la rejoignit aussitôt.
— Où allez-vous ? demanda-t-il en lui prenant le bras.
— Chercher mon sac. Mon téléphone…
— Il est trop tard.
— Non, regardez.
L’avion flottait toujours sur la surface de l’eau, même si l’avant commençait à s’enfoncer. Faire l’aller-retour ne prendrait que deux minutes.
— C’est trop dangereux, Anna. Le jet ne sombre pas encore, mais le kérosène continue à fuir. Et puis, qu’y a-t-il d’irremplaçable dans votre sac ?
— Rien… Rien du tout.
En fait, il ne contenait qu’un tube de rouge à lèvres, du gel antibactérien pour les mains, des pilules contre le mal de tête et son téléphone, avec son précieux agenda.
Anna réprima un rire hystérique : ils venaient de s’écraser en Méditerranée, et elle se souciait de son planning ! Pour l’instant, il s’agissait de survivre, pas de respecter ses obligations ou d’aller à des rendez-vous mondains !
Leo lui tenait toujours le bras. Lentement, Anna prit conscience de la chaleur, de la solidité du corps tout proche et aussi trempé que le sien.
Anna posa la main sur celle de Leo et l’écarta, puis s’éloigna de quelques pas. Quand elle se retourna, il la contemplait de ce regard pénétrant qui la fouillait jusqu’au fond de l’âme.
Une coulée de lave chaude envahit Anna, si intense, si chaude… D’une main tremblante, elle ouvrit son gilet et l’ôta. Juste pour faire quelque chose, se donner une contenance. Et pour ne pas regarder Leo.
Toutefois, elle ne put s’en empêcher. Sa chemise mouillée lui collait à la peau, faisait ressortir sa musculature puissante et fine à la fois. Leo possédait un corps sublime. Son père avait été autrefois un footballeur célèbre, se rappela-t-elle, et Leo semblait avoir hérité de sa stature d’athlète.
— Il faut nous trouver un abri, dit-il.
Anna sentit sa gorge se nouer. Ils avaient échoué sur une île déserte. Ils étaient coincés, seuls au monde…
— Vous avez pu avertir quelqu’un de ce qui se passait, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix blanche. Ils vont partir à notre recherche.
— Non, nous étions hors de portée radio, répliqua-t-il d’un ton neutre. J’ai activé le signal d’alarme, ce qui leur donnera une idée approximative de notre position, mais cela prendra sans doute du temps pour nous localiser. Et puis, il faudra d’abord qu’ils s’aperçoivent de notre disparition.
Anna se tourna vers l’avion.
— Si j’avais mon portable…
— Non, il ne vous servirait à rien. Pour appeler d’ici, il faudrait un téléphone satellite.
— Alors, nous sommes coincés, coupés de tout…
— Pour l’instant, dit-il en replaçant le sac orange sur son épaule.
— Combien de temps allons-nous rester ici, Leo ?
Il haussa les sourcils.
— Je n’en sais vraiment rien. C’est pour cela que nous devons trouver un abri.
— Et qu’allons-nous manger ? Nous n’avons même pas d’eau… On ne peut pas survivre sans eau !
— Nous en avons suffisamment pour tenir deux jours, en nous rationnant.
— Vous avez de l’eau ? fit Anna avec stupéfaction.
— Ce sac contient un kit de survie, trésor. Il y a un peu de tout : des aliments lyophilisés, de l’eau, des allumettes, des couvertures… De quoi tenir quelques jours.
Il se détourna et s’avança vers la partie boisée de l’île, tandis qu’Anna le suivait à grand-peine. Evidemment, elle avait perdu ses beaux escarpins en daim dans l’eau…
Toutefois, serrant les dents, elle ne se plaignit pas une seule fois alors que les arêtes des cailloux lui blessaient les pieds. Leo la distança rapidement, mais lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit qu’elle ne le suivait pas, il se retourna et la regarda en plissant le front.
— Vous avez perdu vos chaussures.
— Oui, mais de toute façon elles ne m’auraient pas servi à grand-chose avec leurs talons.
Leo se dirigea d’un pas rapide vers elle et la souleva dans ses bras sans lui demander son avis.
— Leo ! Je peux très bien marcher ! protesta-t-elle.
Le visage de Leo était tout proche du sien. Trop proche. Anna eut envie de pencher la tête et d’enfouir son visage dans le creux de son cou. Soudain, elle eut envie de lui lécher la peau.
Une chaleur infernale se répandit dans tout son corps, une chaleur qui n’avait rien à voir avec le soleil méditerranéen qui dardait ses rayons sur eux.
— Je vous laisserai marcher dès qu’il n’y aura plus de cailloux, dit-il. Je ne veux pas que vous vous blessiez les pieds.
— C’est déjà fait.
Ses yeux couleur café étaient si beaux… Une lueur brûlante y couvait, mêlée à autre chose, de plus sombre, de plus intense. De si primaire qu’Anna en trembla d’effroi.
— Vous auriez dû me le dire plus tôt, dit-il.
— Vous aviez déjà le sac à porter, répliqua-t-elle en détournant les yeux.
Son cœur martelait sa poitrine. Pourquoi Leo Jackson l’affectait-il autant ? Ce n’était pas du tout le genre d’homme qui lui convenait. Au contraire, c’était le type même qu’elle aurait dû éviter.
— Vous pesez à peine plus que lui, dit-il. Si vous devenez trop lourde, je vous repose à terre, juré.
Après avoir ponctué ces dernières paroles d’un clin d’œil, il se remit en marche en direction des arbres. Anna s’accrocha à lui, honteuse, reconnaissante, et étrangement excitée. Ses mains à lui étaient refermées sur sa cuisse et sur son buste, tout près de son sein… Anna retint son souffle. Que ressentirait-elle s’il la touchait là ?
Bientôt ils atteignirent une zone sablonneuse et, après qu’il l’eut reposée sur ses pieds, Anna le regarda s’éloigner en refoulant sa déception. Le sable était doux sous ses pieds, chaud en surface et frais si elle y enfonçait les orteils. Elle s’élança derrière Leo et le rejoignit au moment où il parvenait au niveau des arbres.
A couvert, il faisait bon et le sol était plat. Leo continua à marcher jusqu’à ce qu’il ait trouvé l’emplacement qu’il cherchait. Là, il posa le sac à terre et l’ouvrit. Stupéfaite, Anna le vit en sortir toutes sortes de choses : des sachets de nourriture lyophilisée, des couvertures de survie, un couteau, de la corde… Puis il se redressa et commença à déboutonner sa chemise.
Lorsque Anna le vit en T-shirt, elle le contempla avec fascination. Mouillé, le coton blanc moulait son torse musclé comme une seconde peau. Leo était vraiment sublime, songea-t-elle en déglutissant avec peine. Mais quand il fit passer son T-shirt par-dessus sa tête d’un geste fluide, dévoilant son torse nu et bronzé, elle baissa les yeux avant de découvrir avec surprise un dragon tatoué sur son ventre.
Elle déglutit de nouveau et se détourna en refermant les doigts sur ses perles. Dieu merci, elle n’avait pas perdu son collier…
— Je vous rends nerveuse ? demanda Leo derrière elle.
Il y avait du rire dans sa voix, constata-t-elle avec un tressaillement. Anna lâcha son collier et se retourna avec une lenteur délibérée.
— Bien sûr que non ! dit-elle d’un ton qu’elle espérait neutre.
— Tant mieux. Parce que je vais passer au jean, trésor. Je ne supporte pas de porter des vêtements mouillés.
Anna retint son souffle tandis que les longs doigts de Leo déboutonnaient le jean. Fascinée, elle les vit ensuite se glisser sous le tissu, puis faire descendre le jean sur ses hanches. Lorsqu’elle vit apparaître la ceinture de son caleçon, Anna sentit un violent frisson la parcourir. Armani, songea-t-elle machinalement en contemplant le célèbre logo blanc ressortant sur la bande élastique noire.
Le jean glissa sur ses jambes, révélant une peau hâlée et des muscles parfaits. A présent, Anna ne pouvait plus respirer. Jamais elle n’avait vu un homme aussi beau, aussi puissant, aussi mince et musclé à la fois… Aussi sensuel…
Cette situation était de plus en plus surréaliste. Voilà qu’elle se retrouvait sur une île déserte avec un play-boy sublime qui se livrait à un véritable strip-tease devant ses yeux !
— Si vous continuez à me regarder comme ça, trésor, je ne vais plus m’arrêter, susurra Leo.
— Ce n’est pas la première fois que je vois un homme se déshabiller, répliqua-t-elle avec hauteur. Vous ne réussirez pas à me choquer.
A vrai dire, elle avait vu un seul homme nu : le type de la vidéo. Pas un individu en chair et en os, devant elle, si vivant et si sexy que le simple fait de le regarder était presque douloureux.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Leo hocha la tête en riant.
— Alors, faites la même chose, Anna. Otez vos vêtements mouillés et aidez-moi à construire notre abri.
Anna resta muette de stupeur. Il voulait qu’elle se déshabille ? Certes, son tailleur trempé était très inconfortable, et elle avait presque froid en dépit de la chaleur. Tandis que Leo semblait très à l’aise maintenant qu’il s’était débarrassé de ses vêtements mouillés.
Un petit sourire moqueur aux lèvres, il vint vers elle avant de faire glisser doucement sa veste sur ses épaules.
— Pas de panique, Anna. Tout va bien. Vous avez subi un drôle de choc, vous savez. Et il faut absolument vous débarrasser de ces vêtements mouillés. Je vais tout étendre au soleil et ça sèchera en un rien de temps. Vous pourrez revêtir votre armure très bientôt, je vous le promets.
— Mon tailleur n’est pas une armure !
Cependant elle le laissa lui ôter sa veste.
— Non, pas du tout, approuva-t-il.
— Alors, pourquoi l’avoir dit ?
Privée de sa veste, elle recula en croisant les bras sur sa poitrine. Comment pourrait-elle ôter son haut et sa jupe, et faire face à cet homme, en culotte et soutien-gorge ?
— Vous êtes belle, Anna…, soupira Leo. Et vos vêtements devraient mettre votre beauté en valeur, pas la dissimuler.
Ce compliment fit naître en elle un frisson délicieux, mais elle riposta aussitôt :
— Je ne dissimule rien du tout. Et mon tailleur me plaît énormément. Il est classique, élégant…
— Oui, mais ce n’est pas vraiment vous.
— Vous me l’avez déjà dit, monsieur Jackson. Cependant, je ne vois pas ce qui vous autorise à penser cela. Nous nous connaissons à peine.
Anna s’était exprimée d’une voix glaciale alors que, en dedans, elle brûlait. Leo était superbe, là, devant elle, vêtu de son seul caleçon noir, avec ce dragon tatoué qui semblait la narguer. Soudain, elle fut traversée par le désir de poser ses lèvres sur les flammes jaillissant de sa gueule.
Et Leo venait de dire qu’elle était belle.
Toutefois, il n’en pensait pas un mot, Anna en était convaincue. Ou, s’il était sincère, il disait la même chose à toutes les femmes qu’il désirait séduire. Leo était un play-boy, un don Juan adepte des aventures sans lendemain.
— Non seulement vous vous cachez sous vos vêtements classiques et élégants, mais vous vous retranchez derrière une politesse guindée, laissa-t-il tomber avec un léger mépris. Je crois que nous avons dépassé le stade des monsieur et mademoiselle, non ?
— Pas du tout. Un peu de politesse n’est jamais superflu.
Dès son plus jeune âge, Anna avait appris qu’il fallait demeurer toujours aimable, même quand une souffrance atroce vous ravageait. Une femme bien élevée gardait le sourire en toutes circonstances. Elle ne se plaignait jamais.
Mais lorsque Leo éclata de rire, elle sentit mortifiée. Pourquoi disait-elle des choses aussi idiotes, s’exposant ainsi à ses railleries ? De son côté, Leo disait et faisait toujours ce dont il avait envie, sans se soucier des conséquences.
— Vous êtes vraiment inouïe ! s’exclama-t-il. Je suis pratiquement nu, trésor. Et si personne ne vient nous secourir d’ici quelques heures, en fait de politesse, nous partagerons la même couche, ce soir…
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— Et si vous ne voulez pas passer la nuit nue, poursuivit Leo, je vous suggère d’ôter vos vêtements mouillés pour que je puisse aller les étendre au soleil.
Anna ne voulait pas se déshabiller, et pourtant elle n’avait pas le choix. Si elle ne suivait pas le conseil de Leo et restait assise là, elle risquait d’attraper une sérieuse insolation en attendant que ses vêtements sèchent.
D’un geste nerveux, elle saisit la languette de la fermeture Eclair de sa jupe. Quelques instants plus tard, elle laissa tomber celle-ci à côté de ses pieds. Si jamais Leo prononçait un seul mot, ou s’il riait…
A présent, le haut… Au fond, se dit-elle pour ne pas perdre tout son courage, c’était comme si elle se montrait en Bikini. Après avoir inspiré à fond, elle saisit son haut par l’ourlet et le fit passer par-dessus sa tête.
Ensuite, elle releva les yeux et rencontra ceux de Leo. Il n’avait pas bougé depuis qu’elle avait commencé à se déshabiller, et il la contemplait, le regard brûlant. Anna frémit. Heureusement qu’elle avait mis un ensemble en dentelle rose, simple et assez couvrant. C’est un Bikini, se répéta-t-elle. Comme sur la plage d’Amanti.
Sauf que Leo ne la regardait pas comme si elle était en maillot de bain. Il la dévorait des yeux, avec une intensité qui la fit trembler d’excitation, au plus profond de son intimité.
Anna referma les bras autour de son buste et passa à côté de Leo avant de s’arrêter devant le sac.
— Si nous nous occupions de cet abri ? demanda-t-elle d’une voix crispée en s’agenouillant devant la couverture de survie.
Il fallait qu’elle fasse quelque chose, n’importe quoi.
Elle entendit Leo se rapprocher puis sentit ses mains se poser sur ses épaules.
— Vous avez froid, dit-il en l’aidant à se relever.
Quand il l’attira dans ses bras, Anna voulut le repousser, afin de mettre le plus de distance possible entre eux. Mais sa chaleur se répandait déjà en elle, la réchauffant tout entière…
Il s’agissait de désir brut, s’avoua-t-elle. Tout son corps frémissait au contact de celui de Leo. Et lorsqu’il se mit à lui frotter les bras, puis le dos, elle se sentit devenir écarlate.
Quelle idiote elle faisait ! songea Anna en tournant légèrement la tête. Aussitôt, la senteur de Leo lui monta à la tête. Un parfum de sel se dégageait de lui, mêlé à une subtile fragrance d’épices. Le désir de le lécher traversa de nouveau Anna.
Elle ferma les yeux en réprimant un gémissement. D’où venait cette envie absurde de le lécher ?
Des sensations brûlantes la submergèrent, la faisant trembler. Si Leo ne l’avait pas tenue fermement embrassée contre lui, elle se serait effondrée à ses pieds. Soudain, Anna sentit ses doigts se poser sur sa tête : Leo ôtait les épingles de son chignon et libérait ses cheveux qui se répandirent bientôt sur ses épaules et son dos.
D’instinct, Anna leva la main pour tenter de refaire son chignon, mais Leo lui saisit le poignet.
Elle le regarda dans les yeux. Une lueur espiègle brillait au fond de son regard. Et une autre, plus sauvage, qui l’effrayait et l’attirait en même temps. En dépit de ses sourires dévastateurs et de ses « trésor », Leo était un homme impitoyable qui obtenait toujours ce qu’il désirait. C’était un conquérant, un prédateur, qui emportait tout sur son passage, se souvint-elle avec un frisson.
— Pourquoi avez-vous fait cela ? demanda-t-elle.
— Pour que vos cheveux sèchent plus vite.
Etrangement déçue, Anna resta silencieuse en continuant à le regarder. Elle aurait aimé qu’il lui dise qu’il avait défait son chignon pour voir ses cheveux, alors qu’une fois encore il avait agi par pur sens pratique. Et pourtant, ses yeux bruns s’assombrissaient, ses narines frémissaient tandis qu’il la regardait.
Quand il baissa les yeux sur ses lèvres, Anna sentit les battements de son cœur ralentir. Leo allait l’embrasser. Elle voulait qu’il l’embrasse, plus que tout au monde.
Mais pas comme cela. Une vague de panique la saisit alors. Elle ne voulait pas que son premier vrai baiser soit un acte anodin.
— Non, dit-elle doucement comme il penchait son visage vers le sien.
Il s’immobilisa aussitôt, l’air frustré et agacé.
— Je n’ai jamais…, bredouilla-t-elle. Je…
Incapable de continuer, Anna se tut. Elle ne pouvait pas avouer sa honte de n’avoir jamais été embrassée, à vingt-huit ans. Toute sa vie, elle avait attendu celui qui l’avait rejetée au dernier moment. Elle avait passé des années à se préparer à un mariage qui ne se ferait jamais. Elle s’était préservée pour Alex, qui ne voulait pas d’elle.
Un mélange de colère et de tristesse envahit Anna. Elle avait manqué tant de choses.
— Vous n’avez jamais quoi, Anna ?
Elle baissa la tête et ferma les yeux.
— Je n’ai jamais embrassé un homme, dit-elle d’une voix étouffée.
A ces mots, Anna sentit que Leo se raidissait.
— Mais… et Alessandro ?
Anna secoua la tête en silence. C’était si humiliant ! Après toutes les histoires qu’on avait déballées sur son compte dans la presse, elle devait maintenant avouer à un somptueux play-boy qu’elle n’avait jamais été embrassée, jamais désirée…
Leo prit son visage entre ses mains et la força à relever la tête.
— C’est un imbécile, Anna. Vous m’entendez ? Un parfait imbécile.
Quand il posa les mains sur ses bras et appuya ses lèvres sur son front avec une douceur inouïe, un sanglot monta de la gorge d’Anna, qu’elle réprima aussitôt.
Toute cette situation était si étrange, si insensée… Elle se trouvait dans les bras d’un homme presque nu, qu’elle connaissait à peine, à qui elle confiait ses secrets les plus intimes…
Anna posa les doigts sur son torse musclé. Leo était chaud, bien vivant. Son corps viril était pressé contre le sien, son érection pulsait contre son ventre. Jamais elle n’avait été aussi proche d’un homme, jamais elle n’avait été en proie aux sensations qui la parcouraient.
Le désir vibrait en elle. Son sexe palpitait. Ses seins se dressaient sous la dentelle de son soutien-gorge. Anna désirait que Leo la touche, partout. Elle voulait qu’il lui fasse découvrir la volupté.
Une sensation brûlante naquit au cœur de sa féminité. Mais elle était vierge, stupide, inexpérimentée. Terrifiée à l’idée de se laisser aller, de renoncer à tout contrôle.
A cet instant, il recula, les yeux incandescents.
— Leo…
— Occupons-nous de l’abri, dit-il en se détournant brusquement.
*  *  *
Leo se sentait complètement dépassé par les événements, ce qui ne lui ressemblait pas.
D’ordinaire, il se livrait à des aventures avec des femmes qui savaient à quoi s’attendre en acceptant de sortir avec lui. Il vivait en parfait monogame, mais enchaînait les liaisons, celles-ci pouvant durer quelques jours, quelques semaines, quelques mois tout au plus.
Tout sentiment amoureux était exclu, tout engagement émotionnel aussi. De toute façon, Leo ne croyait pas aux fins heureuses, surtout après avoir grandi chez Bobby Jackson qui collectionnait les conquêtes féminines.
La relation amoureuse la plus stable de Leo avait été celle qu’il avait vécue avec Jessica Monroe, jusqu’à ce que leur histoire connaisse une fin brutale, quand sa maîtresse avait attendu de lui plus qu’il ne pouvait lui offrir.
Se marier et faire des enfants n’était pas pour un type comme lui. Par ailleurs, il ne suivrait pas le modèle de Bobby, qui tentait en vain d’assumer un rôle de père pour lequel il n’était pas fait.
Il regarda Anna. Elle était si innocente, si innocemment sexy. Le désir qu’il ressentait pour elle était d’une telle violence que Leo avait du mal à contrôler les réactions de son propre corps. Mais il ne pouvait pas lui faire l’amour, se convainquit-il de toutes ses forces. Elle était vierge. Par conséquent, s’il lui faisait l’amour, elle risquerait de tomber amoureuse de lui, pour toujours.
Impossible. Il ne la toucherait pas. Quitte à souffrir le martyre.
A présent, ils avaient construit un abri improvisé et leurs vêtements étaient étendus au soleil. Pour une fois, Leo avait hâte qu’ils se rhabillent. La vue d’Anna le ravissait, mais elle était si inconsciente de sa sensualité qu’il se reprochait de la regarder. Et de la désirer.
Car il la désirait comme un fou. Il brûlait de promener ses mains sur son corps ravissant, de faire glisser les bretelles de ce soutien-gorge en dentelle rose sur ses épaules, avant de refermer les doigts sur ses seins ronds. Il voulait voir les pointes dures qu’il avait senti frémir contre sa poitrine. Il voulait se repaître d’elle, promener ses lèvres sur son ventre et faire descendre cette culotte sage sur ses hanches avant d’ouvrir les pétales de sa féminité à son regard puis de goûter à son nectar intime…
Leo voulait faire jouir Anna et l’entendre crier son prénom. Lui donner tout ce dont elle avait été privée jusqu’alors.
Mais, en réalité, il ne ferait rien de tout cela. Anna était vulnérable, elle souffrait, et il ne pouvait profiter d’elle. Il était volage, égoïste, mais pas au point de séduire une innocente vierge qui n’avait jamais embrassé un homme de sa vie. Il avait une conscience, même si l’on racontait souvent le contraire.
— Quand va-t-on nous retrouver, à votre avis ? demanda-t-elle tout à coup.
Lorsqu’elle le regarda, le désir fusa en lui avec une force telle qu’il réprima un juron. Ses cheveux étaient très longs, d’un beau brun foncé, et elle les avait peignés avec ses doigts avant qu’ils ne sèchent. A présent, ils ruisselaient sur ses épaules. Elle était tellement plus belle ainsi qu’avec son chignon strict ! Leo brûlait de glisser les doigts dans cette masse somptueuse, de prendre le visage d’Anna entre ses mains, de l’embrasser…
A cette pensée, sa virilité réagit sans équivoque. Bon sang, il n’avait plus seize ans ! Ne pouvait-il contrôler les réactions de son corps ?
— Je pense qu’on ne commencera pas à nous chercher avant plusieurs heures, dit-il d’un ton détaché.
Elle plissa son beau front lisse.
— C’est bien ce que je craignais.
— Tout va bien, trésor. Nous avons de la nourriture, de l’eau, un abri. De quoi nous plaignons-nous ?
Quand elle détourna la tête et que de longues mèches se répandirent sur son épaule, puis caressèrent son sein, Leo envia ses cheveux.
— Ce n’est pas cela qui m’inquiète, dit-elle.
Il lui fallut quelques instants pour comprendre le sens de ses paroles. Tout d’abord, il pensa qu’elle craignait de rester seule avec lui, avant de saisir la véritable raison de son inquiétude.
— Anna, vous ne pouvez pas passer votre vie à craindre les racontars de la presse à scandale.
Elle le regarda, les yeux brillants.
— Que savez-vous de cela ? Vous êtes un homme, et on vous voit comme un dieu. Tout le monde admire vos exploits ! Alors que moi, je subis une humiliation constante. Si les journalistes apprennent que je suis sur une île déserte, seule avec vous…
Leo eut du mal à réprimer un juron.
— Envisagez-vous de vous conformer à ce que l’on attend de vous jusqu’à votre dernier jour ? Pensez-vous que si vous restez sage, ils vous laisseront tranquille ?
— Je… Je…, balbutia-t-elle en le foudroyant du regard.
Devant son air à la fois furieux et terrifié, Leo eut envie de frapper quelque chose. A sa place. Il aurait aimé la voir se défendre, se battre, s’en fiche ! Mais c’était sa façon à lui de réagir. Pas celle d’Anna.
Sa propre mère s’était-elle souciée de l’opinion de la presse ? Sans doute, puisqu’elle avait gardé ces articles. Toutefois, elle y avait survécu, comme lui-même avait survécu à l’attention braquée sur lui plus tard, après sa mort.
— Cela ne fonctionne pas comme ça, Anna. Tout est bon pour alimenter les ragots. Pour l’instant, vous intéressez les paparazzi, tout comme Alessandro et Allegra. A leurs yeux, vous êtes la pauvre petite fiancée abandonnée la veille de son mariage. A vous de choisir comment gérer la situation.
Elle déglutit péniblement.
— Comment dois-je faire ?
Depuis qu’il avait atteint l’âge adulte, Leo ne s’était jamais préoccupé de ce que les journaux racontaient sur lui. Mais Anna pensait qu’il détenait la réponse à sa question parce qu’il était un Jackson, et que sa famille défrayait régulièrement la chronique.
Bobby se fichait éperdument de ce que l’on rapportait à son sujet. Sa plus grande peur, avait compris Leo, c’était de tomber dans l’oubli. Du moment que l’on parlait de lui, tout allait bien pour Bobby. Même quand son nom apparaissait dans un contexte peu flatteur.
Il était prodigieux : il réussissait toujours à retomber sur ses pieds, d’une façon ou d’une autre.
Mais cela n’était pas du tout le genre d’Anna, au contraire.
Leo inspira profondément.
— Soyez heureuse. Vivez votre vie. Refusez de vous conformer à l’image que vous croyez que les autres attendent de vous. Redressez la tête et montrez-leur que vous êtes Anna Constantinides, libre d’être vous-même. Envoyez balader la presse et tous vos projets ! Car c’est la vérité, ma douce : rien de ce que vous aviez prévu ne se réalisera.
Il vit un mélange de colère et de souffrance étinceler dans ses yeux verts.
— Je le sais très bien.
Leo serra les poings pour ne pas l’enlacer et la serrer contre lui. Pourquoi ressentait-il un besoin aussi vif de la protéger ?
— Alors, faites ce que vous voulez, Anna, dit-il. Mais cessez d’essayer de faire plaisir à ceux à qui vous pensez devoir complaire.
Elle baissa les yeux et contempla ses pieds.
— Ma mère est la meilleure amie de la reine Zoe. Vous le saviez ?
— Non.
— Ce mariage avait été prévu dès notre enfance, dans le but de réunir nos deux familles. J’ai été fiancée à Alex alors que je jouais encore à la poupée. Je lui étais prédestinée.
Ses paroles firent monter la colère en Leo. L’on avait dit à une petite fille que c’était là son destin, à l’exclusion de tout autre. Si bien qu’elle n’avait jamais eu la possibilité de choisir par elle-même, d’envisager d’épouser un autre homme que le prince Alessandro. Toute sa vie avait été réglée et s’était déroulée en fonction de cet événement à venir.
Mais cette belle construction s’était écroulée le jour où le prince Alessandro avait rencontré Allegra.
Leo aimait sa sœur et lui souhaitait tout le bonheur du monde, mais à cet instant il était furieux contre Alessandro, qui n’avait pas hésité à abandonner celle qui lui était promise depuis toujours. Soudain, il en voulait à tout le monde.
— Ils ont eu tort de vous imposer cela, Anna. Vous auriez dû être libre de choisir par vous-même.
Elle se peigna les cheveux avec les doigts en laissant échapper un soupir. Il y avait quelque chose de terriblement sexy dans son geste, mais elle ne s’en rendait pas compte.
— Peut-être. Nos mères avaient tout arrangé alors que nous n’étions encore que des bambins. Je n’ai jamais su exactement pourquoi, sinon qu’en nous mariant, ma mère et la reine Zoe espéraient garantir la pureté de la dynastie Santina.
— Sa pureté ? Votre père n’est-il pas grec ?
— Si, mais ma mère est originaire de Santina. Toutefois, je ne crois pas que ce soit à ce genre de pureté qu’elles aient pensé. Il s’agit davantage de tradition. Comme vous avez dû le remarquer, nos familles sont très traditionnelles. Pour mes parents, c’était un honneur que j’aie été choisie pour être la future reine.
— Et vous n’avez jamais songé à protester…
— Pourquoi l’aurais-je fait ? répliqua-t-elle avec un haussement d’épaule. Dans cet arrangement, il n’y avait pas de place pour le doute. J’avais été élevée dès mon plus jeune âge dans le but de devenir la fiancée du prince héritier, pourquoi me serais-je posé des questions ?
Elle secoua la tête en fronçant ses sourcils fins.
— Néanmoins, tout a basculé… Et maintenant, je me retrouve sur une île déserte avec vous. Décidément, les événements ne ressemblent en rien à ce qui était prévu !
— En effet. Vous aurez beaucoup de choses à raconter à vos petits-enfants.
La voyant tressaillir, Leo regretta aussitôt ses paroles. Ce n’était vraiment pas le moment de parler de descendance à une femme qui venait de se voir éconduite par le prince héritier de Santina.
— Pour l’instant, je crois que je vais plutôt me contenter de penser au présent, dit-elle doucement.
Leo s’appuya le dos à un tronc d’arbre et la regarda. Elle était si élégante, si gracieuse, même en sous-vêtements. Anna Constantinides aurait dû être reine. Elle en avait l’étoffe.
— L’aimiez-vous, Anna ?
Lorsqu’une lueur vive traversa ses yeux de jade, le désir rejaillit en Leo, mais il le dompta farouchement. Car tout rapprochement avec Anna était impossible. Exclu.
Pourtant, tout en elle l’attirait follement. Ses yeux, sa peau, ses beaux cheveux sombres. Son corps à peine vêtu…
D’habitude, il obtenait tout ce qu’il désirait, parce qu’il ne cédait jamais avant d’avoir atteint son objectif. Mais, cette fois, il allait devoir renoncer au lieu de conquérir.
— Vous m’avez déjà posé cette question.
— Et vous n’y avez pas répondu.
Elle se mordilla la lèvre en silence tandis que Leo sentait sa libido protester. C’était lui qui aurait dû mordiller cette lèvre sensuelle. Anna était tellement sexy dans ses sous-vêtements en dentelle rose et son collier de perles. S’était-il jamais retrouvé dans une situation aussi absurde ? Coincé sur une île déserte avec une vierge… Une vierge qui le rendait fou, le faisant littéralement trembler de désir.
— Oui, dit-elle enfin. Du moins, je le croyais. Après avoir passé toute ma vie à me préparer à l’épouser, je pensais forcément que j’allais l’aimer.
Ce n’était pas une vraie réponse, songea Leo avec un agacement qui le surprit.
— Et que ressentez-vous maintenant qu’il est fiancé à ma sœur ? Qu’est-ce qui vous ennuie le plus : de l’avoir perdu, ou d’être devenue par sa faute la cible des médias ?
Après être restée de nouveau silencieuse quelques instants, elle répondit :
— Je ne sais plus très bien. Je ne hais pas Allegra, et je ne hais pas non plus Alex parce qu’il a décidé de l’épouser. Ce que je hais, c’est de devoir admettre que j’ai perdu toutes ces années à attendre quelque chose qui n’arrivera jamais.
Sur ces mots, elle se releva d’un bond, avec la grâce et la légèreté d’une biche. Sans ses talons, elle n’était pas bien grande, mais une énergie farouche émanait soudain de son corps aux courbes ravissantes.
En fait, Anna dissimulait une nature passionnée, presque guerrière. Elle possédait la grâce d’une biche, doublée de la vigueur d’une tigresse…
Les yeux étincelants, elle poussa un long juron en grec, haut et fort. Stupéfait et excité par la métamorphose qui s’opérait sous ses yeux, Leo l’observa en silence. Bon sang, si elle n’avait pas été vierge…
— J’en ai assez d’être l’éternelle laissée-pour-compte, dit-elle en serrant les poings. J’en ai assez de faire ce que l’on attend de moi, de me taire et de tout supporter en arborant un sourire serein. Assez d’obéir à des règles que l’on m’a rabâchées depuis ma plus tendre enfance !
Elle le regarda dans les yeux en redressant le menton avec défi.
— Je veux de la passion, Leo. De la chaleur et du sexe. Maintenant !
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Anna bouillait littéralement. De colère, de désir, d’une foule de sensations qu’elle ne pouvait plus contenir. Leo avait raison : elle n’aimait pas vraiment Alex. Elle avait cru l’aimer, mais elle s’était leurrée.
Aussi en voulait-elle maintenant à ses parents, et aux Santina, à qui elle reprochait de l’avoir manipulée. En outre, même si personne n’avait osé le lui dire en face, Anna savait que, au fond, ils la blâmaient. Comme si c’était sa faute si Alex l’avait laissée tomber ! Ils pensaient sans doute qu’elle n’avait pas été capable de le garder.
De son côté, Alex n’avait jamais feint de l’aimer, ne manifestant envers elle que la courtoisie due à sa future fiancée. Il ne lui avait jamais parlé d’amour.
Elle s’était dupée elle-même, prenant leur mariage arrangé pour une sorte d’assurance sur le bonheur, reconnut Anna. Elle avait été si aveugle, si stupide. Si soumise et obéissante…
A présent, elle en avait assez, plus qu’assez de toute cette mascarade.
Toujours appuyé contre son tronc d’arbre, Leo dardait un regard acéré et brûlant sur elle. Jamais personne ne l’avait regardée ainsi. Aucun homme n’avait produit de tel effet sur ses sens. Anna se sentait exposée, vulnérable et excitée à la fois. Prête à exploser.
Quelques instants plus tôt, elle avait affirmé désirer de la passion, de la chaleur et du sexe. C’était vrai, mais en même temps elle se sentait terrifiée à l’idée de franchir le pas. Cela ne lui ressemblait pas du tout de se jeter ainsi dans le vide, sans filet.
— Anna, dit Leo d’une voix tendue.
Il allait la rejeter. Anna le comprit aussitôt. Leo ne la désirait pas. Alex ne la désirait pas. Elle n’était pas désirable, même si Leo l’avait serrée dans ses bras tout à l’heure. Elle avait été victime d’une illusion.
Une fois de plus, elle s’était trompée.
Des larmes de frustration et d’humiliation lui montèrent aux yeux. Mais elle ne pleurerait pas devant Leo. Elle ne lui laisserait pas voir à quel point son rejet la blessait.
— Je ne peux pas vous donner ce que vous demandez, poursuivit-il. Je ne peux pas profiter de ce que vous m’offrez, même si je le désire.
— Pour l’amour du ciel, cessez de mentir !
— Vous pensez que je mens ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
Anna éclata d’un rire dur et amer.
— Bien sûr que oui ! Je sais qui vous êtes, Leo ! Je vous ai vu ce matin : vous ne vous étiez même pas couché, ou du moins, pas dans votre lit. Quand vous désirez une femme, vous la prenez, surtout si elle s’offre à vous.
Refermant les bras autour de son buste, elle redressa le menton.
— Par conséquent, j’en conclus que vous ne me désirez pas. C’est évident.
A ces mots, Leo poussa un juron.
— Bon sang, vous n’êtes pourtant pas idiote ! J’essaie de me conduire décemment…
— Je ne veux pas que vous vous conduisiez décemment ! l’interrompit-elle. Je ne veux pas que vous me disiez ce que je dois faire. J’en ai assez de tout cela ! Je suis la seule à savoir ce que je veux !
— Vous agissez sur un coup de tête. Et cela ne vous ressemble pas. Je vous en prie, réfléchissez. Je ne suis pas l’homme qu’il vous faut.
— Comment osez-vous me parler ainsi ? lança-t-elle. C’est vous-même qui m’avez fait la leçon tout à l’heure ! Vous m’avez répété que je devais être moi-même, faire ce que je désirais vraiment… Vous m’avez reproché d’être coincée.
— Anna…
— Non ! s’écria-t-elle. Non !
Cette fois, c’en était trop. Anna se détourna avant que les larmes de rage qui lui picotaient les paupières ne roulent sur ses joues, puis se mit à courir en direction de la mer. Quelques instants plus tard, elle sautait du haut d’une petite falaise.
L’eau était très fraîche et les coupures de ses pieds la brûlèrent, mais Anna ignora la douleur. Elle plongea, de plus en plus profondément, mettant ses poumons à l’épreuve. Au fond, un calme parfait régnait et les rayons du soleil qui filtraient jusque-là créaient une atmosphère magique.
Anna donna un coup de pied pour remonter, mais elle n’était pas inquiète : la surface n’était pas trop éloignée et elle l’atteindrait vite.
Soudain, une paire de bras vigoureux se referma sur elle avant qu’elle ne se sente propulsée vers le haut.
— Avez-vous perdu la tête ? demanda Leo dès qu’ils eurent refait surface tous les deux.
Anna inspira à fond tandis que l’air lui brûlait les poumons. Puis elle rejeta la tête en arrière en riant. C’était si bon, de se rebeller, de vivre ! Se moquer de l’opinion des autres, ne pas se soucier de leur plaire, de les satisfaire, était tellement libérateur…
— Anna ! s’écria Leo en la prenant par les épaules.
Il la secoua violemment avant de lui passer un bras autour de la taille et de l’entraîner vers le rivage.
— Lâchez-moi, Leo !
— C’est insensé ! Pourquoi avez-vous fait cela ? Vous auriez pu vous blesser !
— Je l’ai fait parce que j’en avais envie, répondit-elle en le défiant du regard. Maintenant, lâchez-moi !
Les doigts de Leo s’enfoncèrent dans ses côtes. C’était terriblement excitant.
— Savez-vous que vous êtes très belle quand vous êtes en colère ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Anna sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Pourquoi dites-vous cela, puisque vous ne me désirez pas ? riposta-t-elle.
— Je n’ai jamais dit cela. J’ai dit que je ne voulais pas profiter de vous.
— Comment pourriez-vous profiter de moi puisque je suis consentante ?
Un éclat doré traversa les yeux bruns de Leo. Avec ses cheveux mouillés plaqués en arrière, il était encore plus beau.
— Vous n’êtes pas vous-même, dit-il. Vous agissez en réaction à tout ce que vous avez vécu ces derniers temps. Profiter de cette situation ne serait pas juste. Avez-vous oublié que, ce matin même, vous me repoussiez ?
Non, elle ne l’avait pas oublié, reconnut Anna en rougissant. Mais tout avait changé en l’espace de quelques heures.
— Vous êtes tellement arrogant, tellement sûr de savoir ce qui est bon pour moi. Eh bien, vous vous trompez, Leo ! A partir de maintenant, je déciderai moi-même de ce qui est bon pour moi. C’est ce que vous m’aviez conseillé de faire, non ? Pourquoi ce revirement ?
A présent, ils étaient parvenus à proximité de la longue bande de sable blanc.
Comme il ne répondait pas, Anna insista :
— Parce que je suis vierge ? Parce que vous craignez que je vous demande ce que vous ne pouvez m’offrir ?
Devant son silence, Anna comprit qu’elle avait touché juste. Ainsi, Leo Jackson, le célèbre play-boy, avait peur que la fiancée plaquée le prenne pour un époux de substitution. Quelle insulte !
Anna se sentit alors gagnée par une audace insensée. Elle leva une jambe et l’enroula autour de la taille de Leo, puis fit la même chose avec l’autre. Les yeux couleur café flamboyèrent, presque menaçants.
— Vous jouez avec le feu, ma douce.
— Et si j’avais envie de me brûler ?
Jamais elle n’avait prononcé de paroles aussi légères, aussi incroyables… C’était grisant…
Mais lorsque Leo referma les mains sur ses cuisses et la serra contre lui, Anna sentit un frisson de peur la parcourir. Il avait raison : elle jouait avec le feu.
Il était très excité, comme en témoignait son érection pressée contre son entrejambe. Anna retint son souffle. Que faisait-elle ? Etait-elle vraiment prête à vivre cela ?
Etait-elle capable de s’abandonner à une aventure, à quelques heures de plaisir sur cette île avec Leo, avant de retourner à Santina, puis à Amanti, comme si rien ne s’était passé ?
— J’essaie de vous protéger, dit-il d’une voix crispée. Je ne suis pas un homme pour vous, Anna. Je n’ai aucun avenir à vous offrir, vous le savez.
Anna repensa à la trace de rouge à lèvres aperçue sur son col de chemise, ce matin. Leo était un play-boy, un homme qui recherchait uniquement le plaisir. Un séducteur éhonté, qui faisait tomber toutes les femmes à ses pieds.
Mais peut-être était-ce justement pour cela qu’il était l’homme idéal. Leur liaison ne prêterait pas à conséquence, car elle serait sans suite. Et lorsque l’on serait venu les secourir, ils retourneraient chacun à leur vie et elle pourrait se concentrer sur de nouveaux projets. Recommencer de zéro.
Pour la première fois de son existence, Anna se sentait libre. Libre de faire ses propres choix. Et, pour l’instant, elle choisissait Leo, en dépit de toutes les peurs qui l’assaillaient.
— Qui vous a parlé d’avenir ? C’est votre corps que je veux, rien d’autre.
Une lueur tourmentée passa dans les yeux de Leo.
— Anna, dit-il d’une voix rauque tandis qu’elle resserrait les jambes autour de sa taille.
La sensation était délicieuse… Si elle continuait à bouger contre lui, à se frotter contre son impressionnante érection…
— Plus tard, vous le regretterez, poursuivit-il. Aujourd’hui, vous me désirez, mais demain vous vous en voudrez de vous être laissée aller. De vous être donnée à un type qui n’en valait pas la peine. Préservez-vous pour celui qui vous aimera, Anna.
— Cessez d’essayer de me protéger de moi-même ! Je suis adulte et il est grand temps que je fasse ce dont j’ai envie. Je me suis préservée pour un homme pendant des années, et pour quel résultat ?
Leo ferma les yeux en poussant un juron étouffé. Puis il sortit rapidement de l’eau et allongea Anna sur le sable mouillé avant de s’allonger sur elle. Un frisson d’excitation la parcourut tandis que, d’instinct, elle soulevait les hanches pour mieux sentir le corps de Leo contre le sien.
— Bon sang, je ne peux pas refuser, dit-il. Je suis égoïste, Anna, et je vais prendre ce que vous m’offrez. Souvenez-vous-en plus tard.
— Peu importe…
En réalité, Anna avait encore peur, mais elle était prête à vivre son désir. A commettre cet acte pour elle et elle seule.
Après s’être appuyé sur un coude, Leo laissa glisser un doigt entre ses seins, puis il prit son visage entre ses mains avant de pencher lentement son visage vers le sien.
— Je vais t’embrasser, Anna. Comme tu aurais dû l’être depuis longtemps.
Anna ferma les paupières, sentit la bouche de Leo effleurer la sienne et frissonna. Et, quand il l’embrassa, son baiser fut doux, exquis.
Le cœur battant, elle attendit. Elle savait que cette douceur allait faire place à autre chose de plus sauvage, de plus passionné. Impatiente, elle s’agita sous lui.
— Patience, murmura-t-il contre ses lèvres.
— Non…
Il rit, avant de suivre le contour de sa bouche du bout de la langue. Et lorsque celle-ci se glissa entre ses lèvres puis s’enroula à la sienne, Anna leva les bras et referma les doigts sur la nuque de Leo.
C’était si bon… Sa bouche avait un goût de sel et de menthe, et elle était si douce, si chaude…
Soudain, la main de Leo descendit sur son cou, sur sa gorge. Un bref instant plus tard, son pouce titillait la pointe de son sein, faisant naître des ondes de plaisir qui se propagèrent dans tout le corps d’Anna. C’était divin, même à travers la dentelle mouillée… Comment serait-ce lorsqu’il lui aurait ôté son soutien-gorge ?
Elle en voulait davantage. Elle voulait se noyer, s’abandonner à la volupté. Et elle se sentait de plus en plus impatiente, car il fallait que la jouissance l’emporte avant qu’elle n’ait le temps de trop réfléchir. Anna était déterminée à laisser libre cours à ses pulsions, mais il n’était pas si facile de se débarrasser de toute une vie d’habitudes.
Leo continuait à l’embrasser avec passion, sa langue prenant, réclamant tandis qu’Anna lui répondait avec la même ardeur. Et quand il dégagea un sein de la dentelle, puis en fit rouler le téton entre ses doigts, elle creusa les reins en haletant.
Après avoir interrompu son baiser, Leo pencha la tête vers son sein pour en aspirer la pointe entre ses lèvres. Anna sentit le désir exploser en elle. Chaque mouvement de la bouche de Leo, de sa langue, faisait naître des sensations inouïes au plus profond de son corps. Au plus profond de sa féminité, elle frémissait, s’ouvrait à lui…
Et lorsque Leo dénuda son autre sein avant d’en prendre le téton entre ses lèvres, tout en caressant son jumeau avec ses doigts, elle poussa un long gémissement.
— Leo…
Anna renversa la tête en arrière, dans le sable. Le ciel était si lumineux, si bleu. Le soleil baissait peu à peu à l’horizon et des vaguelettes roulaient sur leurs pieds, leurs jambes, comme pour participer à leurs caresses.
Personne n’était venu à leur secours, songea-t-elle avec une joie perverse.
Brusquement, Leo se redressa et lui tendit la main.
— Pas ici, dit-il.
Anna prit sa main et se releva à son tour avant de se laisser entraîner vers leur abri. Là, il l’allongea sur la couverture de survie, puis resta immobile devant elle.
— Qu’y a-t-il ? demanda Anna dans un souffle.
— Tu es si belle…
Il s’étendit au-dessus d’elle, mais sans la toucher.
— Et j’ai beaucoup de chance.
— Leo, je t’en prie…
Elle voulait se donner à lui, tout entière. Maintenant. Avant de reprendre ses esprits et de tout gâcher.
— Quelle impatience, ma douce… Mais, d’abord, je veux que tu saches que nous pouvons nous arrêter, n’importe quand. Tu n’auras qu’à le dire. D’accord ?
Incapable de prononcer un mot, elle hocha la tête. Leo se pencha de nouveau pour l’embrasser, tout en glissant une main sous son dos. L’instant d’après, il dégrafait son soutien-gorge.
Le premier réflexe d’Anna fut de s’y raccrocher pour dissimuler ses seins, mais elle laissa Leo faire glisser les bretelles sur ses bras. Ses yeux étaient si sombres, si brûlants tandis qu’il promenait son regard affamé sur son corps presque nu…
— Tu es parfaite, murmura-t-il avant de reprendre sa bouche.
Cette fois, son baiser fut plus exigeant, sa langue s’enroulant à la sienne en une danse torride qui la fit trembler.
Jamais elle n’avait été en proie à un tel mélange de plaisir et de souffrance. Un tel besoin d’assouvissement. Quand celui-ci viendrait-il ? Lorsque Leo la pénétrerait, avant de la faire basculer dans la jouissance ?
Mais, pour l’instant, il ne semblait toujours pas pressé. Il l’embrassait maintenant dans le cou, léchant sa peau comme Anna avait tant désiré lécher la sienne. Chaque caresse de ses mains, de sa langue, de ses lèvres, l’entraînait plus loin dans la volupté.
— Leo, supplia-t-elle d’une voix hachée.
— Patience, répéta-t-il contre son sein. Je te promets que tu ne le regretteras pas.
Tout en promenant sa bouche sur le ventre d’Anna, il fit glisser sa culotte sur ses hanches avant de lui écarter doucement les jambes.
Anna ne s’était jamais offerte ainsi à un homme. Elle n’avait jamais vu un tel feu, une telle avidité, brûler dans un regard.
— Tu veux que je m’arrête ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Il était si beau, penché ainsi au-dessus d’elle, avec ce léger duvet couvrant sa mâchoire et ses yeux incandescents. Quant à son érection qui tendait le tissu de son caleçon…
Cela faisait-il très mal, la première fois ? se demanda-t-elle confusément.
— Oui, murmura-t-elle.
Leo se raidit.
— Mais je désire encore plus que tu continues, poursuivit-elle.
— Oh ! Anna…, gémit-il avant de reprendre sa bouche.
Lorsque ses doigts la caressèrent entre les cuisses, à l’endroit où s’épandait la chaleur de son désir, des sensations fabuleuses se propagèrent en Anna. Elle avait déjà fait cela elle-même, bien sûr, mais c’était totalement différent avec Leo. Le plaisir prenait une dimension supplémentaire, songea-t-elle, en proie à la confusion la plus totale.
Les longs doigts experts exploraient sa chair dans ses moindres replis, jusqu’au cœur de sa féminité, où sourdait son désir. Il la caressa, encore et encore, en s’attardant sur le bouton gorgé de plaisir.
Soudain, Anna s’abandonna dans un cri, tandis que des spasmes ébranlaient tout son corps.
Elle gémit, fort, longtemps, et Leo recueillit ses plaintes à même sa bouche, jusqu’à ce qu’elle se détende et ne bouge plus.
— C’était bon ?
Anna ferma les yeux et hocha la tête en sentant une chaleur délicieuse l’envahir.
— Eh bien, ça va être encore meilleur, ma douce, murmura Leo en jouant avec le collier resté à son cou.
Puis il se laissa glisser sur son corps avant d’effleurer son sexe du bout de la langue.
— Leo !
Sans tenir compte de sa protestation, il lui écarta largement les cuisses et posa sa bouche sur la partie la plus secrète de son corps. Anna retint son souffle en se rappelant la vidéo… Elle revit le visage de la femme qui s’abandonnait à ces mêmes caresses avec son partenaire…
En vérité, il s’agissait d’une véritable torture. Exquise, décadente. Fabuleuse. Anna ne pourrait sûrement pas la supporter longtemps.
Leo fut impitoyable. Sa langue se livra à un va-et-vient de plus en plus audacieux, tandis que ses lèvres léchaient, suçaient, exacerbant le désir d’Anna, la conduisant au bord de l’abîme.
— Leo ! cria-t-elle en sombrant dans l’extase.
Elle trembla violemment, jusqu’à ce que son corps se détende sur la couverture. Enfin, et pour la première fois, elle se sentit heureuse.
Si heureuse qu’elle aurait pu mourir sur l’heure.
Peu à peu, elle eut l’impression de se dissoudre, de flotter dans une sorte de vide vaporeux. Et pourtant, elle ne se sentait pas encore rassasiée.
Si bien qu’au moment où Leo se releva soudain et s’éloigna, elle se sentit envahie par un froid subit. Stupéfaite, elle se redressa et s’appuya sur les coudes.
Il lui tournait le dos, immobile.
— Leo ?
Il se passa la main dans les cheveux.
— Nous ne pouvons pas aller plus loin, dit-il sans se retourner. Nous ne pouvons prendre le risque que tu te retrouves enceinte.
Anna s’assit avant de se relever, puis le rejoignit. Elle était totalement consciente de sa nudité, mais elle se sentait prête à tout. Sûre d’elle et de sa beauté.
Dès qu’elle posa la main sur le bras de Leo, elle sentit ses muscles se crisper, mais elle perçut aussi le courant qui passait entre eux. Jamais elle n’avait ressenti cela avec Alex.
— Il n’y a aucun risque, chuchota-t-elle, le cœur battant la chamade. Je prends la pilule depuis six mois.
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Leo se retourna vers elle, les traits tendus.
— Je voulais connaître un peu mieux Alex avant d’avoir des enfants, expliqua-t-elle. Je… Je ne me sentais pas tout à fait prête.
En effet, après toutes ces années d’attente et de préparation, Anna n’avait pas eu l’intention de tomber enceinte dès son premier mois de mariage. Elle avait besoin de temps. Toutefois, elle avait bien sûr prévu de révéler à Alex qu’elle prenait la pilule.
De toute façon, plus rien de tout cela n’avait d’importance, à présent.
Leo lui posa les mains sur les épaules, puis les laissa glisser sur ses bras, faisant courir des frissons brûlants dans tout le corps d’Anna.
— Tu penses toujours à tout, n’est-ce pas ?
Anna déglutit.
— Oui, je suis un peu une obsédée des détails, approuva-t-elle d’un ton faussement détaché.
A sa grande surprise, Leo éclata de rire.
— Ne crains rien, Anna. Tu n’es pas que cela ! dit-il en la prenant dans ses bras. Tu es notamment une femme très désirable, trésor. Je ne me souviens pas d’avoir…
Il se tut brusquement.
— Tu ne te souviens pas d’avoir… ? répéta Anna en levant la main pour lui caresser le visage.
— Rien. Ce n’était rien, dit-il en secouant la tête.
Puis il la souleva dans ses bras et retourna la déposer délicatement sur la couverture, sous l’abri. Après s’être allongé à côté d’elle, il reprit sa bouche avec fièvre.
— Je dois te préciser que je suis en bonne santé, dit-il soudain en écartant son visage du sien. Tu n’as rien à craindre. Je suis toujours prudent avec mes… liaisons.
Ses liaisons. Le mot pénétra dans l’esprit d’Anna. Elle savait que Leo avait de nombreuses maîtresses — et d’ailleurs, il n’en faisait pas mystère. Alors, pourquoi une douleur lancinante lui traversait-elle la poitrine ? Et pourquoi des larmes ridicules se pressaient-elles sous ses paupières ?
— Maintenant, Leo, dit-elle. Je t’en supplie…
Avant qu’elle ne change d’avis. Avant que les peurs qu’elle avait enfouies au plus profond d’elle-même ne resurgissent. Avant que la terne Anna ne reprenne le dessus.
Il se débarrassa de son caleçon, et elle sentit bientôt son membre chaud et ferme, tout contre son sexe.
— Anna, dit-il d’une voix rauque. Tu es sûre ?
Anna ne pouvait plus penser ni parler. Le pouls battait dans sa gorge, à ses tempes, partout.
Attirant le visage de Leo vers le sien, elle l’embrassa avec passion. Il poussa une plainte, puis s’enfonça en elle. Anna ressentit une légère douleur lorsqu’il déchira l’hymen avant de la pénétrer complètement.
Leurs corps ne formaient plus qu’un, dans une intimité qu’elle n’aurait jamais pu imaginer. C’était si étrange de sentir un homme mêlé ainsi à elle, de sentir le sexe de Leo tressaillir tandis qu’il l’embrassait.
— Ça va ? demanda-t-il en redressant un instant la tête.
D’instinct, Anna passa les jambes autour de ses hanches.
— Oui, murmura-t-elle. Oh ! oui…
Comparée au plaisir, la douleur n’était vraiment rien. Anna avait enfin fait quelque chose pour elle-même, elle avait pris une décision sans demander la permission de quiconque. C’était enivrant. Follement excitant…
Leo se mit à bouger, d’abord lentement, puis de plus en plus vite, tandis qu’elle s’adaptait à son rythme et creusait les reins pour mieux accueillir ses poussées. Son cœur semblait se gonfler, s’emplir de sentiments qu’Anna ne voulait pas analyser, préférant se concentrer uniquement sur les sensations merveilleuses qui la submergeaient, vague après vague.
Elle ne s’était pas attendue à cette fusion parfaite des corps, à cette intense volupté qui dépassait tout ce qu’elle avait pu imaginer, même dans ses fantasmes les plus fous.
Peu à peu, Anna se sentit fondre, brûler, se consumer tout entière. Et lorsqu’elle atteignit le paroxysme du plaisir, elle resta suspendue au bord du précipice durant un moment qui lui parut une éternité.
Quand elle bascula dans la jouissance, dans une sorte de néant éclatant de lumière, elle sentit que Leo l’y suivait. Il donna un vigoureux coup de reins, puis tout son corps puissant se tendit avant qu’Anna ne sente sa semence se répandre au plus profond d’elle-même.
Le souffle court, ils restèrent tous deux immobiles pendant quelques instants, abandonnés dans une félicité inouïe.
— C’était stupéfiant, dit-il enfin en appuyant son front contre celui d’Anna. Tu es stupéfiante.
Il était encore en elle, toujours ferme, si bien qu’Anna souleva légèrement les hanches, juste pour voir…
— Tu veux me tuer, murmura-t-il, les yeux étincelants.
— Sûrement pas, répliqua-t-elle avec une hardiesse qui la stupéfia. J’ai encore besoin de toi !
Cette fois, il éclata de rire.
*  *  *
Lorsque le soleil eut presque disparu à l’horizon, Leo alluma un petit feu près de leur abri. Ils avaient une lanterne, mais pour l’instant la lumière des flammes leur suffirait. Après avoir ventilé les braises pour les accroître, Leo sortit de la nourriture lyophilisée du sac et ils pique-niquèrent. Leurs habits ayant séché, ils s’étaient maintenant rhabillés car l’air avait sérieusement fraîchi.
Anna resserra sa veste sur son buste et regarda Leo. Les flammes projetaient des reflets dansants sur son visage, faisant ressortir ses hautes pommettes et l’angle sculpté de sa mâchoire. Elle se sentait tellement différente, maintenant qu’elle avait fait l’amour avec lui !
Toutefois, elle avait conservé son souci de l’ordre, de la netteté. Anna soupira. Elle craignait toujours les railleries de la presse. Et elle désirait encore fuir, jusqu’à ce que toute cette folie médiatique se soit calmée définitivement.
En tout cas, elle connaissait la passion, désormais. Et quelle passion ! Au souvenir de leur étreinte, une douce chaleur naquit de nouveau au creux de son ventre. Leo lui avait fait découvrir un univers inconnu, où le plaisir était la seule loi.
La deuxième fois qu’ils avaient fait l’amour, il avait roulé sur le dos en l’entraînant avec lui, la laissant conduire leurs ébats. Tout d’abord, Anna s’était sentie intimidée, mais ensuite elle avait goûté à une nouvelle volupté : celle d’initier le rythme, de le contrôler.
Elle revit le moment où Leo avait fermé les yeux en poussant une longue plainte rauque. Une sensation de triomphe avait alors couru dans les veines d’Anna tandis qu’elle prenait conscience du pouvoir qu’elle détenait sur son amant.
Se forçant à revenir au présent, elle savoura la beauté de l’instant. Leo était si beau, penché au-dessus du feu ! Soudain, il se tourna vers elle et sourit, son beau visage illuminé par les flammes.
C’était tellement simple d’être là, avec lui. Sans aucun regard curieux braqué sur elle, sans crainte de commentaires humiliants ou blessants.
S’était-on seulement rendu compte de sa disparition ? Qu’avait-on pensé en ne la voyant pas arriver à Amanti ?
En fait, Anna savait très bien ce que les gens pensaient. Et ils ne se trompaient pas. Soudain, une vague de panique déferla en elle à la pensée des commentaires qui pleuvraient sur elle lorsque les journalistes apprendraient qu’elle avait passé la nuit sur une île, seule avec Leo Jackson…
— Des regrets, Anna ?
— Non, aucun. Et toi ?
— Un seul : que nous n’ayons pas eu de lit à notre disposition.
— Ça m’est égal, dit-elle en haussant les épaules.
— Tu aurais mérité d’être mieux installée, répliqua-t-il avec le plus grand sérieux. D’avoir reçu des fleurs, d’avoir dîné aux chandelles, et d’avoir été embrassée pendant des heures…
Un courant délicieux parcourut Anna. Comment aurait-ce été d’avoir été courtisée par Leo, avant de dîner avec lui dans un restaurant agréable, et de faire l’amour dans un lit confortable, bordé de draps fins ?
— C’est comme cela que tu procèdes, d’habitude ?
Le voyant froncer les sourcils, Anna regretta sa question. Elle se conduisait déjà comme une femme jalouse, possessive.
— Je t’ai prévenue, dit-il d’une voix douce.
Une lueur étrange brillait dans son regard, presque menaçante. Non, elle n’était pas jalouse, songea-t-elle avec un frisson.
Anna leva la main avec insouciance.
— Oublie ce que je viens de dire.
— Je n’ai pas passé la nuit dernière avec une femme, Anna. Je travaillais sur un contrat. Quand tu es venu me chercher ce matin, je ne m’étais pas couché.
Le cœur d’Anna se mit à marteler sa poitrine. Elle imagina Leo devant son ordinateur, toute la nuit. Mais, aussitôt, elle le vit avec une femme somptueuse qui l’enlaçait. A cette vision, une douleur absurde, mais bien réelle, la transperça.
— Il y avait une trace de rouge à lèvres sur ton col, dit-elle d’un ton détaché. Mais je m’en moque totalement !
L’espace d’un instant, il eut l’air perplexe, puis son visage s’éclaira.
— Ah, ce doit être cette femme ivre qui s’est jetée dans mes bras, dans les toilettes du rez-de-chaussée de l’hôtel, hier soir.
Affreusement choquée, Anna le regarda en battant des paupières.
— Elle t’avait suivi dans les toilettes pour hommes ?
Leo secoua la tête en riant.
— Oui ! Elle m’avait pris pour un autre — qui s’était réfugié dans une cabine pour lui échapper !
— Et que s’est-il passé quand elle t’a… attaqué ? répliqua Anna en ne pouvant s’empêcher de rire à son tour. Est-il sorti de sa cachette ?
— Non, le lâche. Heureusement, elle est tombée évanouie avant de faire trop de dégâts.
— Et ensuite ?
— Je l’ai portée jusqu’à l’accueil, où je l’ai confiée aux bons soins du personnel.
— Eh bien, fit Anna dans un souffle. Tu es un vrai gentleman…
— Je fais ce que je peux, dit-il avec son redoutable sourire en coin.
Puis il la regarda d’un air sérieux.
— Anna, tu n’as pas à t’inquiéter : dès que nous serons de retour à Santina, nous ferons tout dans les règles. Je ne fréquenterai aucune autre femme tant que nous serons ensemble.
Les battements de son pouls résonnèrent dans les oreilles d’Anna tandis qu’une véritable terreur lui glaçait le sang. Elle ne voulait pas songer à Santina, ni à ce qui se passerait à leur retour. Il s’agissait d’un autre monde, d’une autre vie, qui ne devait entraver en rien le bonheur qu’elle vivait maintenant.
Imaginer revoir Leo là-bas était impossible. Inconcevable.
Lorsqu’ils regagneraient Santina, tout serait terminé. Le contraire aurait été insensé.
— Ne parlons pas encore de cela, chuchota-t-elle en fixant les flammes qui dansaient dans l’obscurité.
Elle ne désirait pas quitter Leo, mais elle y serait forcée. Pour leur bien à tous deux. Comment réagiraient les médias si l’ex-fiancée d’Alex vivait une aventure avec le frère de sa future épouse ? Cette simple éventualité la terrifia.
La honte retomberait sur la maison Santina. Sur ses parents. Or elle ne pouvait leur infliger une telle épreuve après tout ce qu’ils avaient déjà enduré.
Si ses parents la voyaient à présent, ils seraient horrifiés. Mortifiés. Anéantis.
Leo se rapprocha et se pencha vers elle avant de lui poser un doigt sous le menton pour la forcer à le regarder. Le désir fusa alors entre eux, immédiat, fulgurant.
— Pourquoi ne pas en parler maintenant ? Je veux te revoir, Anna.
— Je ne suis pas prête à en parler. Je ne veux pas tout gâcher.
— Tout gâcher ? répéta-t-il, interloqué. En quoi en parler pourrait-il gâcher quoi que ce soit ?
— Leo, je t’en prie, murmura-t-elle avant de prendre sa main.
Elle la porta à ses lèvres, en embrassa la paume et ferma les yeux. Leo sentait bon le feu de bois, il était si chaud.
Après avoir dégagé doucement sa main, il l’aida à se relever, puis l’enlaça et la serra contre lui.
— Nous en reparlerons, trésor, dit-il d’une voix rauque.
— Oui, mais pas ce soir, s’il te plaît. Je ne veux plus parler de rien. Je veux juste sentir.
— D’accord. Nous verrons cela demain.
— Merci.
Son haleine tiède lui caressait les lèvres, la joue.
— Qu’attends-tu de moi ce soir, ma douce ?
Après un bref instant d’hésitation, Anna posa la main sur son membre viril. Elle n’était même pas choquée par la crudité de son geste, constata-t-elle en promenant les doigts sur son érection et en savourant le soupir qui échappait à son amant.
— Tu as besoin de le demander ? demanda-t-elle en le regardant dans les yeux.
— J’adore cet aspect de toi, dit-il d’une voix sourde. Il est tellement opposé à l’autre, l’officiel. Tu es la plus coquine de toutes les institutrices que j’aie jamais connues.
— Et vous aimez les institutrices coquines, monsieur Jackson ?
Il l’embrassa jusqu’à ce qu’Anna en perde le souffle.
— Je les adore, mademoiselle Constantinides, répondit-il après avoir écarté son visage du sien.
— Et que faites-vous avec elles ? chuchota-t-elle en renversant la tête en arrière.
— Voudriez-vous le découvrir par vous-même ?
— Je n’attends que cela.
Après avoir posé la main sur le genou d’Anna, il la fit remonter sous sa jupe.
— Tu aimes vraiment jouer avec le feu, n’est-ce pas, trésor ?
Ses doigts avaient trouvé l’endroit où frémissait son désir et le caressaient sous la dentelle.
— Mais qu’arrive-t-il, quand on s’approche trop près de la flamme ?
— Montre-moi. S’il te plaît…
— Je suis à tes ordres…
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Ils dormirent enlacés, avant de se réveiller à la lumière du jour qui se déversait à flots à travers les arbres.
Pour leur petit déjeuner, ils mangèrent de nouveau des aliments lyophilisés, puis Leo se servit d’un miroir de signalisation pour tenter de faire repérer leur présence.
Ensuite, ils allèrent se baigner et Anna découvrit les délices de nager entièrement nue, avec un homme.
A quoi bon les horaires, le protocole, les rendez-vous mondains, alors que l’on pouvait profiter du présent, du soleil, et de la compagnie de cet homme superbe ?
Plus tard, quand ils firent l’amour dans une baie ombragée, Anna réalisa soudain qu’elle n’avait jamais été aussi heureuse de sa vie. Et qu’elle ne s’était jamais sentie aussi libre.
Leo allait et venait en elle, avec une fluidité, une grâce et une vigueur inouïes, avant de l’emmener au sommet de l’extase, de l’y retenir, de recommencer, jusqu’à ce qu’ils roulent tous deux sur le sable, haletants.
Comblée, Anna s’endormit dans les bras de Leo.
— Combien de temps ai-je dormi ? demanda-t-elle en se réveillant et en voyant le beau visage de Leo tourné vers le sien.
— Pas longtemps. A peine vingt minutes.
Anna s’étira en bâillant. C’était si bon de se laisser aller à une telle insouciance… Elle avait même ôté ses précieuses perles et les avait laissées dans l’abri avec ses vêtements. C’était une autre femme qui paressait sur la plage avec son amant et s’abandonnait à la volupté avec ravissement.
— Tu crois qu’ils nous retrouveront aujourd’hui ?
A vrai dire, Anna espérait presque que personne ne viendrait. Pas encore. Et pourtant, de retour à la civilisation, elle aurait pris une douche bien chaude… avec Leo.
Non, il ne fallait absolument pas qu’elle se laisse aller à de telles pensées.
Tout en la regardant dans les yeux, Leo suivit doucement le contour de ses lèvres du bout du doigt. Sa caresse était légère, mais Anna sentit son bas-ventre frémir aussitôt.
— Je ne sais pas, dit-il. J’espère que oui. Mais il est possible que personne n’ait encore constaté notre disparition.
— Vu que nous ne sommes pas rentrés hier soir, on s’en est forcément rendu compte.
Ce sourire à la fois moqueur et séducteur dont Leo avait le secret se dessina sur ses belles lèvres sensuelles.
— Tu es avec moi, Anna. Personne n’aura été surpris de ne pas nous voir rentrer.
— Ah…
Evidemment, la réputation de don Juan de Leo Jackson était légendaire. Et aucune femme ne pouvait résister à son charme, c’était bien connu, songea Anna avec une bouffée de rage impuissante.
C’était d’ailleurs la vérité : elle-même avait été incapable de résister, comme tant d’autres femmes avant elle. Leo désirait la revoir après leur retour à Santina, jusqu’à ce qu’il se lasse d’elle. Elle n’était qu’un numéro parmi les femmes qui se succédaient dans son lit.
Le revoir était totalement inenvisageable. Leur aventure se terminerait là où elle avait débuté : sur cette île.
— C’est peut-être le moment de discuter de ce qui se passera une fois que nous serons rentrés, dit Leo, comme s’il avait deviné ses pensées.
Appuyé sur un coude, il la regardait d’un air si sérieux, tout à coup.
Mal à l’aise, Anna déglutit avec effort avant de répliquer :
— Il n’y a rien à discuter.
— Ah bon ?
— Oh ! Leo, soupira-t-elle. Tu sais très bien que cela ne marcherait pas.
— Pourquoi ? Tu es célibataire. Moi aussi. Je ne vois pas ce qui pourrait nous empêcher de nous fréquenter.
Anna se redressa sur son séant avant de se tourner vers lui.
— Je ne peux pas, Leo. J’ai des obligations.
Une lueur irritée passa dans ses yeux bruns.
— Je suppose que tu veux dire par là que je ne suis pas à la hauteur de la noble attitude que l’on attend de toi ?
— Non, je n’ai pas dit cela.
Le soleil était haut dans le ciel, à présent, et ses rayons atteignaient la baie, nimbant le corps de Leo d’une lumière dorée et chaude. Il était si beau, si viril… Parfait. Sur son ventre plat et musclé, le dragon crachait ses flammes qui ondulaient sur sa hanche et se perdaient dans le creux de l’aine.
Anna les effleura du bout du doigt tandis que les muscles de Leo frémissaient imperceptiblement sous sa caresse.
— D’où vient ce tatouage ?
— Tu essaies de détourner la conversation, Anna, dit-il en lui saisissant la main.
— Ah… tu crois ?
— Explique-moi pourquoi nous ne pouvons pas nous revoir à Santina ou à Amanti — ou ailleurs, peu importe. Puisque tu ne vas plus épouser le prince Alessandro, tu peux faire ce que tu veux de ta vie, non ?
La possibilité de revoir Leo était terriblement excitante et attirante, mais Anna devait rester prudente. Sur cette île éloignée de tout, elle avait oublié la réalité, mais elle ne pourrait continuer à l’ignorer à son retour. Si les journalistes avaient vent de cette escapade avec Leo, ils allaient se ruer sur leur proie et ne lui laisseraient aucun répit. Or il était hors de question qu’Anna continue à leur servir de cible et à se laisser humilier.
Leo se fichait de la presse à scandale, mais pas elle.
— J’ai besoin de temps, Leo. Je ne peux pas sortir avec un autre homme du jour au lendemain. Je ne peux pas infliger cela à mes parents et aux Santina. Imagines-tu la réaction des médias, si nous vivions notre histoire au grand jour ? Surtout que nous avons brûlé les étapes et couché ensemble sans nous être montrés en public avant. Comptes-tu me raccompagner chaque soir jusqu’à chez moi, et me laisser sur le pas de la porte après avoir déposé un chaste baiser sur mon front ?
— Tu leur accordes bien trop de pouvoir, riposta-t-il, les yeux étincelants.
Puis il poussa un juron, cru et brutal.
— Pourquoi te soucies-tu de ce qu’ils racontent ? Tu n’as pas encore compris que, pour te débarrasser d’eux, le seul moyen c’est de faire ce dont tu as envie ? Ils veulent une victime, Anna — et tu la leur offres sur un plateau.
Ses paroles pénétrèrent cruellement dans le cœur d’Anna.
— Ma réputation est…
— Elle est fichue, ta réputation ! coupa-t-il d’un ton dur. Tu as passé la nuit sur cette île, seule avec moi. Dès que tes chers journalistes le sauront, ils se déchaîneront, avec encore plus de violence qu’ils ne l’ont fait jusqu’à présent !
Leo bouillait de colère, constata Anna avec un tressaillement. En outre, il avait sans doute raison.
— Pour toi, c’est facile, Leo. Personne n’est choqué que tu couches avec des milliers de femmes. Tout le monde t’admire, te trouve intelligent, beau, drôle… Mais, moi, j’étais supposée devenir reine. Alors, ils ne se montreront pas aussi indulgents envers moi.
A ces mots, il bondit sur ses pieds et la regarda, tout son corps vibrant de tension.
— Et pourquoi penses-tu avoir besoin de l’indulgence de quiconque ? Tu n’es plus une future reine, Anna. Il est temps que tu cesses de te comporter comme telle.
*  *  *
Personne ne vint à leur secours, ce jour-là. Leo continua à signaler leur présence avec le miroir à intervalles réguliers, mais rien ne se passa. Il se sentait tendu, furieux, sans vraiment savoir pourquoi. En effet, tout aurait dû être simple : une femme ravissante s’était donnée à lui, ils avaient partagé des étreintes brûlantes, et maintenant ils allaient repartir chacun de son côté, sans le moindre engagement.
Il aurait dû être ravi. Après tout, c’était exactement son mode de fonctionnement. Il aurait dû lui refaire l’amour sur-le-champ, la faire gémir de plaisir, crier son prénom, et recommencer jusqu’à l’arrivée des secours. Mais Leo en avait perdu toute envie.
La colère rugissait en lui, ce qui ne lui ressemblait pas. Au lieu de se féliciter de cette escapade imprévue, il ruminait — parce que la vierge à qui il avait fait découvrir les délices du sexe n’attendait… rien d’autre de lui. Et encore, juste le temps qu’ils resteraient coincés sur cette île.
Pas une seule seconde Leo n’avait envisagé qu’elle refuse de le revoir après leur retour. Pourtant, il savait qu’Anna était le type de femme qui avait besoin de serments éternels. Qui voulait des enfants, une maison, une vie de famille normale, avec des promenades au jardin public, un chien qui s’ébroue au beau milieu du tapis…
Et puisqu’elle désirait tout ce qui lui faisait horreur, il aurait dû être soulagé qu’elle ne souhaite pas le revoir.
Mais au lieu de cela il se sentait furieux, dérouté, frustré. En même temps, plus il y pensait, plus Leo se voyait forcé de reconnaître qu’il valait sans doute mieux qu’ils ne se revoient pas. Mieux valait se séparer sur l’île. Sinon, Allegra risquerait de lui en vouloir de sortir avec l’ex-fiancée de son futur époux. Leo n’avait pas pour habitude de laisser sa sœur se mêler de sa vie intime, mais pour une fois celle-ci aurait des répercussions directes sur Allegra.
Car, à coup sûr, la presse allait s’en donner à cœur joie — et ni Anna ni Allegra n’apprécieraient les gros titres qui allaient faire la une des journaux à scandale.
Le soleil disparaissant à l’horizon et la température fraîchissant, Leo sortit de nouvelles rations de nourriture du sac, ainsi que de l’eau. Des nuages s’amoncelaient dans le ciel.
Depuis plusieurs heures, lui et Anna s’étaient à peine adressé la parole et, lorsqu’il lui tendit son repas et qu’elle leva les yeux vers lui, il ne put retenir un frisson.
Il la désirait. Il ne pouvait penser à rien d’autre. Il ne voulait rien d’autre. Et, à en juger par la lueur qui couvait dans le regard d’Anna, c’était réciproque, comprit-il en se forçant à détourner les yeux. Soudain, un éclair zébra le ciel, illuminant un instant les nuages d’une lumière rose avant de s’éteindre.
Le temps n’était pas menaçant, mais il pleuvrait sans doute un peu plus tard. Ce qui était parfait car, leur réserve d’eau s’épuisant, ils pourraient recueillir la pluie dans le réservoir qu’il avait improvisé à l’aide d’une couverture de survie et quelques pierres.
Leo s’assit en face d’Anna et ils mangèrent sans échanger un mot. Seul le bruit régulier des vagues troublait le silence. L’atmosphère était paisible, si différente de celle qui entourait sa vie à Londres, ou à Los Angeles. Toujours en quête d’un nouveau défi à relever, en affaires ou en privé, il voyageait beaucoup et rencontrait des femmes superbes.
Cette existence lui convenait à merveille.
Lorsqu’il regarda de nouveau Anna, elle releva aussitôt les yeux, comme s’ils étaient unis par un lien mystérieux. Mais dès que leurs regards se croisèrent, elle baissa la tête.
— Que voulais-tu faire, quand tu étais enfant, Leo ?
— Pourquoi cette question ? répliqua-t-il avec surprise.
— Parce que j’en ai assez de ce silence, répondit-elle en redressant la tête. Et que j’ai envie de savoir.
— Je voulais être footballeur professionnel, comme mon père. Sa carrière n’a pas duré longtemps, mais les avantages, si.
— Quels avantages ?
— Les femmes, clarifia Leo sans hésiter un instant.
La voyant baisser de nouveau les yeux, il se maudit pour sa franchise. Il avait cherché à la blesser, parce qu’il lui en voulait encore, mais il n’était pas fier de son attitude.
A quoi bon se conduire comme un imbécile ? Ils se connaissaient à peine. Ils avaient partagé de merveilleux moments d’intimité, mais ils ne vivaient pas une vraie liaison, et cela ne serait jamais le cas. Anna s’était montrée très claire sur ce point.
De toute façon, lorsqu’ils auraient regagné Santina, les candidates ne manqueraient pas. Il retrouverait sa vie habituelle, celle qu’il adorait. Aucune femme, aussi sexy, aussi désirable fût-elle, n’y changerait rien.
— Pourquoi as-tu renoncé au football ? demanda-t-elle.
— J’ai compris que je gagnerais plus d’argent autrement.
— Et tu as créé le Leonidas Group.
— En fait, je m’appelle Leonidas, dit-il.
Enfant, il avait détesté ce prénom rare et encombrant dont l’avait affublé sa mère. Ce n’était que bien plus tard qu’il avait compris qu’elle l’avait prénommé ainsi dans l’espoir qu’il devienne fort, courageux et intrépide.
— Leonidas était un roi célèbre de Sparte, répliqua Anna. Un héros très courageux.
Leo connaissait son histoire par cœur.
— Oui. Il a résisté aux Perses, au cours de la bataille des Thermopyles. Mais il y a trouvé la mort. Je préfère vivre pour me battre un jour de plus.
— Tu as raison.
— Et toi, Anna ? demanda-t-il pour changer de sujet.
Leo n’aimait pas parler de lui. Cela l’amenait à s’aventurer dans un territoire qu’il préférait ne pas explorer. En tout cas, pas ce soir. En outre, il se sentait sincèrement curieux vis-à-vis d’Anna.
— Que voulais-tu devenir quand tu étais petite fille ? reprit-il. Tu n’as jamais eu envie d’être autre chose que reine ?
— Oh ! si ! J’ai d’abord voulu être vétérinaire. Mais quand je me suis rendu compte qu’il y aurait du sang, ce désir m’a quittée. Ensuite, j’ai eu envie de devenir une cuisinière célèbre pendant un certain temps. Et, bien sûr, j’ai rêvé d’être danseuse étoile !
— Et de devenir reine…
A ces mots, elle se raidit.
— Oui. Mais ce rêve-là était supposé se réaliser.
Elle haussa les sourcils d’un air désinvolte, mais Leo ne fut pas dupe : elle avait encore du mal à admettre la réalité.
— Cela t’est-il déjà arrivé d’être très heureux ? demanda-t-elle tout à coup.
— Tout dépend de ce que tu entends par heureux. Mais, oui, je crois pouvoir affirmer que cela m’est déjà arrivé.
Anna laissa échapper un soupir las.
— Moi, je crois que j’attends toujours ce moment.
Une sensation désagréable étreignit Leo.
— Ne l’attends pas. Provoque-le.
Elle le regarda en écarquillant les yeux.
— J’essaie. Je… Ce n’est pas que je ne veuille pas te revoir quand nous serons rentrés, Leo. Mais je ne peux pas. Pas encore.
Un nouvel éclair déchira le ciel, suivi rapidement d’un coup de tonnerre. Ce temps reflétait tout à fait son humeur, songea Leo.
— Et de combien de temps crois-tu que tu auras besoin, Anna ? Un mois ? Deux ? Six ? Un an ?
— Je… Je ne sais pas.
— Alors, tu as peut-être raison, répliqua-t-il d’une voix crispée. Il vaut mieux nous dire au revoir maintenant.
— Je savais que tu dirais cela.
La colère étreignit Leo.
— Que veux-tu que je dise ? Que je serai ravi d’attendre que tu aies vaincu ta terreur des médias ?
Elle déglutit avec peine.
— Ce n’est pas juste, Leo.
— Rien ne l’est jamais, riposta-t-il sèchement.
*  *  *
L’orage éclata vers minuit et Anna fut réveillée par la pluie tambourinant sur leur abri improvisé. A côté d’elle, Leo était allongé, un bras replié sous la tête, et contemplait la couverture de survie qui leur servait de toit. Le désir jaillit aussitôt au plus profond de sa féminité, mais Anna le refoula vivement. C’était fini entre eux. Et c’était mieux ainsi.
Ils étaient étendus ensemble sous la couverture pour se tenir chaud, mais en réalité toute chaleur les avait désertés.
Ce constat la plongea dans un profond désarroi. Demain, on viendrait peut-être les chercher. Et, ensuite, elle ne reverrait sans doute plus jamais Leo… De toute façon, elle irait se réfugier chez elle, à Amanti, et y resterait enfermée jusqu’à ce qu’elle se sente assez forte pour affronter le monde extérieur.
Sans lui. Cette pensée faisait mal. Terriblement mal.
— Leo, souffla-t-elle.
Lorsqu’il tourna la tête vers elle, Anna ne put s’empêcher de lui caresser la joue, avant de glisser les doigts dans ses épais cheveux.
Alors qu’elle craignait qu’il la repousse, il prit sa main et la porta à ses lèvres. Dès qu’elles effleurèrent sa paume, Anna sentit la chaleur de Leo se répandre en elle, aiguisant son désir.
— J’ai envie de toi, Anna, chuchota-t-il en l’attirant contre lui. Je te désire comme un fou !
— Moi aussi, murmura-t-elle.
La pluie martelait la couverture de leur abri, gouttait sur les côtés, les isolant dans un espace sec qui formait un refuge douillet.
Sans dire un mot, ils se déshabillèrent et firent l’amour.
L’orage faisait rage autour d’eux, entre eux. Leurs corps se mêlaient, luttaient, se repoussaient, avant de se fondre de nouveau l’un dans l’autre.
A la fin de cette lutte passionnée et ardente, ils sombrèrent tous deux dans le sommeil.
Lorsqu’ils se réveillèrent, le soleil brillait, haut dans le ciel, la mer turquoise miroitait sous ses rayons, étale…
… et un bateau mouillait au large.



8.
Enceinte.
Glacée et brûlante à la fois, Anna contempla le test qu’elle tenait entre ses doigts. Elle était enceinte. De Leo. Comment cela avait-il pu arriver ? Gagnée par un vertige, elle s’appuya contre le lavabo pour ne pas s’effondrer.
Cela faisait un mois jour pour jour que les secours étaient arrivés sur l’île. Depuis, Anna n’avait pas revu Leo. Le cœur brisé, elle l’avait regardé s’éloigner sans un regard en arrière, dès leur retour à Santina.
Pourtant, c’était ce qu’elle avait souhaité. Ce qu’elle avait presque exigé de lui.
Après être rentrée à Amanti, elle était restée cachée chez elle en attendant que le tumulte déclenché par les médias s’apaise. Ce qui avait fini par se produire, car très vite toute l’attention s’était de nouveau concentrée sur Alex et Allegra, ainsi que sur plusieurs scandales impliquant des membres de leurs familles respectives.
Désormais, l’accident d’avion puis le sauvetage sur l’île de l’ex-fiancée d’Alex et du frère de sa future épouse n’intéressaient plus personne.
Mais Leo manquait terriblement à Anna. Ses caresses lui manquaient, son rire, son sourire dévastateur et arrogant. La sensation de son corps s’enfouissant dans le sien, le plaisir inouï qu’il lui avait donné pendant deux jours et deux nuits sur leur île, loin du monde et de ses problèmes.
Et elle l’avait repoussé, lui avait demandé de sortir de sa vie. Par conséquent, s’il était parti, c’était entièrement sa faute.
Anna baissa de nouveau les yeux sur le test en espérant qu’elle avait mal interprété le résultat, ou que celui-ci aurait pu s’inverser par miracle. Mais il restait toujours le même : positif. A présent, elle devait informer Leo de son état, car il avait le droit de savoir qu’il avait engendré un enfant.
L’espace d’un instant, elle envisagea de faire interrompre sa grossesse, avant de se raviser aussitôt. Même si une panique proche de la terreur faisait rage en elle, Anna aimait déjà cet enfant qui naîtrait de son union avec Leo.
Après une atroce période de flottement, de vide, la vie offrait un nouveau but, un sens à son existence. Grâce à cet enfant, elle cesserait de s’apitoyer sur son propre sort et transmettrait à son fils ou à sa fille tout ce qu’elle savait. Son enfant jouirait de la liberté dont elle-même avait été privée : celle de devenir ce qu’il, ou elle, désirerait devenir.
Et Anna protégerait son bébé, à tout prix.
Après avoir mis le test dans un tiroir, elle se retourna et se figea en apercevant son reflet dans le miroir. Son teint doré et ses yeux brillants témoignaient de sa bonne santé, mais de la tension et de la fatigue se lisaient sur son visage, et des cernes mauves soulignaient ses yeux.
A présent, elle comprenait pourquoi, depuis quelque temps, elle avait autant de mal à se lever le matin…
Elle attendait un bébé. Un bébé de Leo ! Il fallait qu’elle l’appelle, tout de suite. Non, elle ne pouvait pas lui apprendre une nouvelle pareille par téléphone. Elle devait le voir, le lui dire en face.
Après avoir quitté la salle de bains, Anna alla chercher sa valise dans son vaste dressing. Où que soit Leo, elle le trouverait.
A la pensée de le revoir, son cœur bondit dans sa poitrine, mais en même temps une anxiété affreuse lui noua le ventre. Et si elle le découvrait en compagnie de sa dernière maîtresse ? S’il refusait de la voir ou, pire, s’il se fichait de la nouvelle qu’elle lui apportait ?
Anna déposa un ensemble en jersey dans sa valise. Cette éventualité était inconcevable. Si elle cédait à ses peurs, à ses appréhensions, elle perdrait tout sang-froid. Et comme sa grossesse se verrait rapidement, elle devait être forte pour affronter la presse, ainsi que ses parents. Après la honte et l’humiliation que ceux-ci avaient subies à cause d’elle, elle ne pouvait devenir la risée du pays. C’était impossible.
Et, dans un premier temps, il fallait mettre Leo au courant de la situation car, pour pouvoir protéger le petit être qui grandissait en elle, elle avait besoin de lui.
Quelques heures plus tard, Anna s’envolait pour la capitale anglaise. En fin de compte, il lui avait suffi de parcourir la presse pour découvrir une photo de Leo sortant la veille au soir d’un restaurant londonien, en compagnie d’un groupe d’hommes d’affaires. Et sans aucune femme à son bras, avait-elle constaté, soulagée.
Peut-être lui manquait-elle un tout petit peu. Peut-être avait-il espéré qu’elle l’appellerait, pour lui dire qu’elle désirait le revoir…
Lorsque l’avion atterrit à l’aéroport d’Heathrow, il tombait des cordes et il faisait très frais. Anna se réfugia dans un taxi qui la conduisit à son hôtel. Délibérément, elle avait choisi un établissement appartenant au Leonidas Group : le Crescent Hotel, superbe immeuble victorien transformé en hôtel de luxe et situé à Mayfair.
Le hall de réception était somptueux, la suite qui lui était réservée d’un raffinement exquis, mais Anna ne pouvait penser qu’au propriétaire des lieux et à sa réaction, lorsqu’il apprendrait qu’il allait devenir père.
Debout devant la fenêtre donnant sur Hyde Park, elle contempla les vastes pelouses au vert si typiquement anglais, qui tranchait avec le ciel gris et chargé. De nombreux véhicules circulaient dans les rues encombrées. Comparée au calme d’Amanti, la capitale anglaise offrait une vision de folie, songea-t-elle avec un petit pincement au cœur. Cette ville gigantesque semblait grouiller de gens pressés menant une existence qui lui était totalement étrangère.
Soudain, Anna sentit un étrange désarroi l’envahir. Toutefois, elle n’avait pas de temps à perdre : elle devait voir Leo.
Ses bureaux n’étant pas très loin, elle boutonna son imperméable et, armée de son parapluie, suivit les indications données par le GPS de son mobile, avant d’arriver au pied du haut immeuble de verre hébergeant le siège du Leonidas Group.
Immobile devant l’entrée, elle s’efforçait de rassembler tout son courage lorsqu’une voiture se gara au bord du trottoir. Un chauffeur en uniforme en sortit avec un grand parapluie noir, avant de se diriger vers les immenses portes de verre fumé. A peine une minute plus tard, celles-ci s’ouvrirent.
Anna sentit son cœur s’emballer en voyant un homme de haute taille émerger de l’immeuble. Un homme sublime aux cheveux brun foncé, vêtu d’un costume superbe… Un homme qu’elle aurait reconnu entre mille.
Et qui n’était pas seul. Un frisson glacé lui parcourut le dos, la clouant sur place. La femme accompagnant Leo était assez petite, blonde, très belle, et s’accrochait à son bras d’un air possessif. A cet instant, elle leva les yeux vers lui en souriant, révélant des dents blanches et parfaites.
Pétrifiée, Anna se dit qu’elle n’avait plus qu’à s’en aller, à regagner son hôtel. Mais elle pensa au bébé dans son ventre, le bébé de Leo, et redressa les épaules.
— Leo, murmura-t-elle au moment où il passait à côté d’elle.
Il s’immobilisa net, puis se tourna vers elle, les yeux aussi sombres et aussi brûlants que dans le souvenir d’Anna. De son côté, la femme blonde fronça les sourcils.
— Anna ?
— Oui, c’est moi, dit-elle en écartant son parapluie pour montrer son visage.
Après s’être dégagé du bras de sa compagne, Leo se rapprocha d’Anna, plus beau que jamais.
Les souvenirs se bousculèrent dans son esprit avec une telle force qu’elle faillit s’effondrer.
— Tu vas bien ? demanda-t-il en plissant le front.
Incapable d’articuler un mot, elle hocha la tête en silence.
Leo lui prit alors fermement la taille en poussant un juron étouffé, puis lança des ordres à son chauffeur et dit quelque chose à la femme abandonnée sous l’immense parapluie.
La portière de la limousine s’ouvrit avant qu’Anna se retrouve poussée d’une main ferme sur la banquette en cuir. Leo s’installa ensuite à côté d’elle, suivi de la femme blonde.
Le chauffeur referma la portière, puis s’assit au volant avant de démarrer en douceur.
— Que fais-tu ici, Anna ? demanda Leo.
Sa voix était dure, froide, totalement différente de celle de l’homme qu’elle avait connu sur l’île.
— J’ai besoin de te parler, dit-elle en tournant la tête vers la vitre.
Regardant sans la voir la rue qui défilait sous ses yeux, elle ajouta sans se retourner :
— C’est personnel.
— Je m’en serais douté, répliqua-t-il brièvement.
— Leo, intervint la femme d’un ton plaintif, tu m’avais promis de m’emmener danser, ce soir.
— Eh bien, nos plans ont changé, Donna.
Etrangement, Anna ressentit de la compassion envers elle. La pauvre, elle n’était pour rien dans cette histoire ! En tout cas, la femme blonde ne prononça plus un mot tandis que la voiture filait à travers Londres, avant de s’arrêter dans un quartier résidentiel. Lorsque la portière s’ouvrit, Leo se tourna vers Anna.
— Je reviens tout de suite.
Puis il sortit du véhicule derrière Donna.
Leo avait pris du bon temps, comprit Anna en bouillant d’indignation. Alors que, de son côté, elle restait cachée à Amanti en s’efforçant d’oublier ces deux merveilleuses journées passées sur l’île, il n’avait pas résisté au désir d’assouvir les besoins de sa libido.
Avait-il prodigué à Donna les mêmes attentions qu’à elle ?
La colère embrasa Anna. Mais de quel droit était-elle en colère ? Elle avait toujours su qui était Leo et, en outre, c’était elle qui l’avait repoussé !
Lorsqu’il revint s’installer sur la banquette confortable quelques instants plus tard, Anna eut l’impression qu’elle allait exploser.
Elle avait beau se répéter que c’était sa faute, elle ne pouvait dompter sa fureur.
Se tournant vivement vers Leo, elle le gifla.
Le bruit résonna dans la limousine silencieuse, puis Leo la foudroya du regard. Hors d’elle, Anna leva de nouveau la main pour le gifler. Mais, cette fois, il arrêta son geste en lui serrant le poignet.
Anna poussa un gémissement et leva son autre main. Elle savait qu’elle se conduisait de façon absurde, mais elle ne pouvait s’en empêcher. Leo saisit alors son second poignet avant de la presser contre son corps ferme et chaud.
— Tu es déçue que je ne t’aie pas attendue, Anna ? C’est pour cela que tu es aussi furieuse ?
— Lâche-moi, dit-elle, le plus froidement possible.
Et pourtant son corps fondait déjà, réclamant celui de Leo.
— Je n’en ai pas l’intention, trésor. Je tiens à rester entier…
Son souffle tiède lui caressait la peau, les lèvres. La sensation était si douce, si familière… Anna ferma les yeux en retenant un sanglot. Comment pouvait-elle réagir ainsi ? Comment pouvait-elle désirer encore Leo, qui l’avait oubliée si facilement, si rapidement ?
Mais elle l’avait repoussé, se répéta-t-elle. C’était sa faute.
Anna se mordit la lèvre pour ne pas pleurer. Elle avait fait ce qu’elle devait faire. Et si elle n’avait pu s’empêcher de penser sans cesse à Leo, lui n’avait pas eu ce problème, un point c’est tout.
Elle essaya de se dégager, mais il resserra les doigts autour de ses poignets.
— Bon sang, qu’est-ce que tu as, Anna ?
— Tu… Tu es un salaud.
— C’est pour me dire cela que tu es venue jusqu’à Londres ?
Le cœur battant à tout rompre, Anna refoula le désir éperdu de se blottir contre lui, d’enfouir son visage dans son cou…
— Que veux-tu, Anna ? insista-t-il.
— Pas ici. Pas comme ça, murmura-t-elle.
Cette fois, il lui lâcha les poignets avant de reculer à l’autre extrémité de la banquette. Puis il se passa rageusement une main dans les cheveux.
Anna se redressa et lissa le revers des manches de son imperméable. Non, elle ne pleurerait pas, se répéta-t-elle en son for intérieur. Après avoir survécu à Alex Santina, elle survivrait bien à Leo !
— Dans quel hôtel es-tu descendue ? demanda-t-il d’une voix crispée.
— Au Crescent.
— Ah…
— Qu’y a-t-il de mal à cela ? riposta-t-elle aussitôt.
— Rien.
Puis il donna quelques instructions au chauffeur et la voiture bifurqua bientôt sur la gauche.
Au bout de quelques minutes, Anna rompit le silence d’un ton amer.
— Il ne t’a pas fallu longtemps, n’est-ce pas ?
— Pardon ? répliqua-t-il en tournant la tête vers elle.
— Tu m’as très bien comprise, Leo. Cette femme, Donna : est-elle la première ?
Un éclair flamboya au fond de ses yeux bruns.
— Si je me souviens bien, c’est toi qui as décrété que toute relation entre nous serait impossible à notre retour à Santina.
— Tu sais très bien pourquoi.
— Aurais-tu changé d’avis ? Est-ce pour cela que tu es venue ?
— Non, dit-elle avec effort.
— Alors, qu’as-tu à me dire ? Tu n’as pas fait tout ce chemin pour rien, tout de même ?
Anna croisa les bras sur sa poitrine dans l’espoir de calmer le tremblement qui agitait tout son corps.
— Avancer ne t’a pas été très difficile, n’est-ce pas ?
Cette fois, Leo poussa un juron bien distinct.
— Tu ne peux pas tout avoir, Anna ! Libre à toi de rester enfermée chez toi à te féliciter d’avoir évité un nouveau scandale. Mais ne demande pas aux autres de faire la même chose.
— Je ne demande rien.
Le silence retomba entre eux, lourd, tendu et vibrant d’électricité. Une boule énorme s’était nichée dans la gorge d’Anna, l’empêchant de dire ce qu’elle aurait voulu dire. Quant à Leo, il tambourinait sur son genou, le visage tourné vers la vitre.
Lorsque la limousine s’arrêta sous un auvent rouge vif, elle réalisa qu’ils étaient arrivés au Crescent. Le portier en uniforme noir à boutons dorés descendit rapidement les marches.
Leo se tourna alors vers elle, les yeux étincelants, les mâchoires serrées. Il paraissait si distant, si froid, si inaccessible qu’Anna sentit la panique l’envahir.
— Si tu n’as rien à me dire, je vais te laisser.
— Et retourner voir Donna ? siffla-t-elle.
— Il n’y a pas si longtemps, tu n’as pas vraiment cherché à me retenir, Anna.
En dépit de ses résolutions, Anna sentit une larme glisser sur sa joue.
— Quelque chose a changé depuis, dit-elle d’une voix rauque.
Leo se figea dans une immobilité totale et attendit qu’elle continue. Avait-il deviné ce qu’elle allait lui annoncer ?
La portière s’ouvrit, laissant les bruits de la rue pénétrer dans la voiture. Soudain, une vague de nausée monta aux lèvres d’Anna, et elle porta la main à sa bouche.
— Anna ?
La voix de Leo avait gardé sa froideur, mais un peu d’inquiétude y avait percé.
Le cœur battant à tout rompre, la peur lui nouant le ventre, Anna laissa retomber sa main.
Et, soudain, les mots jaillirent tout seuls.
— Je suis enceinte, Leo.
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Ce n’était pas possible, il avait dû mal entendre, à cause des bruits de la rue…
Leo regarda fixement les traits tirés d’Anna, ses grands yeux verts soulignés de cernes. Elle avait de nouveau noué ses longs cheveux en chignon sur le haut de la tête et portait son éternel collier de perles.
Pas de couleurs, comme d’habitude. Un imper élégant et sobre, blanc, formant un vif contraste avec son T-shirt et son pantalon noirs.
— Comment cela a-t-il pu arriver ? demanda-t-il d’une voix gutturale.
Elle détourna les yeux et haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Je… Je prenais la pilule, mais bien sûr je ne l’ai pas prise durant les deux jours passés sur l’île.
Après avoir baissé la tête, elle ajouta d’une voix étouffée :
— Je n’ai pas dû faire ce qu’il fallait ensuite, après mon retour.
Elle porta la main à son collier et en fit rouler les perles entre ses doigts, comme chaque fois qu’elle se sentait nerveuse.
Un courant glacé parcourut Leo. Un enfant. Son enfant ! Car il ne doutait pas un instant qu’il soit de lui.
Mais il ne pouvait être père. Il était même la dernière personne à pouvoir endosser ce rôle. Et s’il se conduisait comme Bobby ? S’il ne savait pas quoi faire lorsque ce petit être viendrait au monde et aurait besoin de lui ?
Assailli par une vague de panique, Leo sortit de la limousine, puis tendit la main à Anna. Après une légère hésitation, elle glissa les doigts dans sa paume, faisant naître aussitôt une sensation brûlante en lui.
Sans dire un mot, il l’entraîna dans le hall, puis se dirigea vers l’ascenseur.
— Quelle chambre ? demanda Leo tandis que le liftier attendait patiemment.
— 504, répondit-elle d’une voix éteinte.
Quelques instants plus tard, la cabine s’immobilisait au cinquième étage.
— Vous êtes arrivés, monsieur Jackson.
Leo sortit un billet de sa poche et le fourra dans la main du liftier sans même en vérifier le montant, puis s’avança avec Anna dans le couloir.
Quand elle eut fait glisser le passe magnétique dans la serrure, Leo ouvrit la porte et la laissa entrer avant de refermer derrière lui.
Une lampe était allumée, répandant sa chaude lumière dans l’élégant salon, mais Leo ne pouvait que regarder la femme qui se tenait immobile à quelques pas de lui. Les mains enfoncées dans les poches de son imper, Anna paraissait épuisée, et méfiante.
Une véritable fureur envahit Leo. Elle avait peur de lui ? Après ce qu’ils avaient vécu ensemble ?
— Tu t’es assurée que tu étais bien enceinte ? demanda-t-il sèchement.
— J’ai fait un test ce matin, répondit-elle en redressant le menton. Il était positif.
— Tu n’es pas allée voir un médecin ?
— Non… Je… J’ai paniqué. Il fallait que je te voie.
— Et qu’envisages-tu, maintenant, Anna ? Qu’attends-tu de moi ?
Leo était conscient de parler d’un ton brutal, mais il ne pouvait pas encore assimiler l’incroyable nouvelle. Il avait engendré un enfant…
— Si tu souhaites mettre un terme à cette grossesse, je ne m’y opposerai pas, poursuivit-il.
Une expression incrédule et stupéfaite passa sur le visage d’Anna.
— Je souhaite le garder, dit-elle avec force en posant une main sur son ventre.
— Pourquoi ?
— Parce que je le désire. Je ne suis pas sans ressources, ni égoïste au point de refuser une chance de vivre à cet enfant alors que j’ai tant à lui offrir.
— Ce ne sera pas facile, répliqua Leo. Tu dois le savoir.
Une détermination farouche se lut sur son visage. La tigresse refaisait surface.
— J’en suis tout à fait consciente.
Leo se dirigea vers le bar et se servit un whisky. Anna était enceinte, alors qu’il avait toujours fait preuve d’une prudence scrupuleuse. Sans doute à cause des circonstances entourant sa propre naissance. Il avait fallu que sa mère meure pour qu’il apprenne qu’il avait un père. A l’âge de dix ans.
Il porta le verre à ses lèvres. La première lampée lui brûla la gorge, les entrailles, lui faisant un bien fou. Il en avait sacrément besoin !
— Je vous apporterai tout mon soutien, à toi et au petit, dit-il, le dos tourné à Anna.
— Nous n’avons pas besoin de ton soutien, répliqua-t-elle. Ce n’est pas une question d’argent.
— Non, évidemment.
Au fond de son esprit, Leo savait très bien où menait cette conversation, mais il refusait encore de l’admettre. Il vida son verre de whisky en ayant l’impression de savourer ses derniers instants de liberté.
— C’est d’autre chose que j’ai besoin de ta part, dit-elle.
— De quoi s’agit-il, Anna ? demanda-t-il en se retournant.
En réalité, il connaissait déjà la réponse à sa question.
— De ton nom.
*  *  *
L’avait-il entendue ? se demanda Anna en contemplant son beau visage viril. Leo paraissait si distant, si détaché… Avec son costume somptueux coupé sur mesure, comme d’habitude, et une chemise bleu ciel ouverte à l’encolure, il était l’icône du parfait play-boy, songea-t-elle avec amertume.
Toutefois, ce n’était plus l’amant insouciant avec qui elle avait passé deux jours paradisiaques. A présent, une expression sérieuse empreignait ses traits.
Il baissa les yeux sur son verre vide avant de se pencher pour le poser sur la table basse.
— Serais-tu en train de me demander de t’épouser, trésor ? lança-t-il d’une voix onctueuse.
Mais Anna ne s’y trompa pas : sous cette apparente douceur transparaissait une dureté d’acier.
— Oui.
Car c’était le meilleur moyen de protéger leur enfant. Anna y avait songé durant tout le vol.
— Mais ne crains rien, continua-t-elle. Je ne veux en aucun cas te lier à moi. Notre mariage ne sera que temporaire.
— Temporaire ? répéta-t-il en haussant un sourcil.
— Oui. Nous nous marierons pour donner un nom à notre enfant, dit-elle précipitamment. Pour empêcher tout scandale… et… ensuite, nous divorcerons rapidement. C’est la solution idéale.
— Bien sûr, approuva-t-il avec un calme presque effrayant.
Anna réussit à retirer son imperméable, puis à le poser sur le dos d’une chaise sans que ses mains tremblent.
— Je suis heureuse que tu partages mon avis, dit-elle en s’asseyant sur le sofa.
Comme mû par un ressort invisible, Leo se mit soudain à marcher de long en large dans la pièce comme un lion en cage.
— Ai-je dit cela ? lança-t-il d’un ton cinglant.
Anna frissonna malgré elle. Non seulement elle était fatiguée, mais elle n’avait rien mangé de la journée.
— Tu as une autre solution ? demanda-t-elle avec calme.
En réalité, elle vibrait d’anxiété et de fatigue.
— Tu n’as pas vraiment réfléchi, n’est-ce pas, Anna ?
— Au contraire. J’ai songé à toutes les alternatives avant d’opter pour cette solution — la meilleure, à mon avis.
— La meilleure pour qui ?
Déconcertée par sa question, Anna le regarda en battant des cils.
— Pou… Pour nous. Pour notre enfant. Voudrais-tu qu’il, ou elle, naisse dans une atmosphère de scandale ?
Un muscle frémit près de la mâchoire de Leo.
— Je crois que tu es la seule à te soucier de cet aspect de la situation, trésor.
Anna sentit la colère lui monter à la tête.
— Tu sais très bien pourquoi c’est important pour moi !
La folie médiatique s’était calmée, mais Anna demeurait une cible privilégiée, elle le savait pertinemment. Au premier faux pas, les journalistes fondraient sur elle comme des rapaces.
— Oui, en effet. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu t’en soucies autant. Et je ne crois pas que tu aies suffisamment réfléchi à la question, Anna.
— Précise ta pensée, s’il te plaît, riposta-t-elle d’un ton sec.
Il vint s’arrêter devant elle et se pencha avant de poser les mains de chaque côté de sa tête, sur le dossier du sofa. Elle était sa prisonnière, mais elle ne lui montrerait pas à quel point sa proximité l’affectait.
— Tu es descendue dans un hôtel appartenant au Leonidas Group. Tu t’y trouves maintenant avec moi, après avoir pris l’avion sur un coup de tête pour venir me retrouver. Tu n’avais pas prévu ce voyage, tu t’es précipitée sans réfléchir.
— Pas du tout ! protesta-t-elle.
En fait, il avait raison. Dès l’instant où Anna avait vu les deux lignes roses sur le test, elle avait cédé à la panique. Une seule chose avait compté : voir Leo, et lui annoncer qu’elle était enceinte de lui.
— C’est pourtant l’impression que tu donnes. Si nous nous marions — et tu souhaites sans doute que cela se fasse rapidement —, tu ne crois pas que tes chers médias feront vite le rapprochement ?
Anna baissa les yeux.
— C’est possible.
Puis, incapable de tenir plus longtemps, elle redressa la tête et prit le visage de Leo entre ses mains.
— Mais une fois que nous serons mariés, cela n’aura plus d’importance, Leo. Ils se livreront à des spéculations, rien de plus, et notre enfant sera sauf.
Le regard de Leo descendit sur sa bouche, faisant naître en elle un frisson de pur désir. Son corps le réclamait, en dépit de la fatigue, de la situation, de tout…
Une vague de dégoût la gagna. Etait-elle aussi faible ? Dépitée, elle laissa retomber ses mains.
— Je devrais te renvoyer à Amanti, dit Leo en se redressant. A ta solitude, à ta misérable existence.
— Mais tu n’en feras rien, répliqua-t-elle avec assurance.
Car il ne la renverrait pas, Anna en avait la certitude. Elle le voyait à son regard, le sentait dans la chaleur qui circulait entre eux. Ils étaient liés, qu’ils le veuillent ou non.
— Non, en effet, dit-il lentement. Je vais faire pire.
Anna crut que son cœur allait s’arrêter de battre.
— Je vais t’épouser, poursuivit-il d’une voix douce. Mais pas à tes conditions, trésor.
— Je… Je ne crois pas avoir posé de conditions. J’ai seulement dit que notre mariage serait temporaire.
— Un mariage temporaire ne serait pas un vrai mariage, repartit-il avec un sourire à la fois froid et séducteur. Ce serait un semblant de mariage, et je n’ai pas l’intention de faire semblant, Anna. Alors, si tu veux ce mariage, sache que tu partageras mon lit et ma vie aussi longtemps qu’il durera.
Horrifiée, Anna le regarda un instant en silence.
— Mais c’est… c’est du chantage ! protesta-t-elle. Tu profites du fait que je n’aie pas le choix : je suis obligée d’accepter tes conditions.
Ses yeux couleur café luisirent d’un éclat doré.
— On a toujours le choix, trésor.
Non, si Anna voulait protéger son enfant, elle devait se soumettre à ses conditions.
— Pourquoi fais-tu cela ? demanda-t-elle en élevant la voix malgré elle. Pourquoi ne pouvons-nous pas simplement nous comporter avec décence ? Je ne t’ai pas demandé grand-chose : seulement de m’aider à protéger notre enfant du scandale qui ne manquerait pas d’éclater si je ne suis pas mariée.
Nullement ébranlé par ses paroles, Leo la contempla en haussant un sourcil.
— As-tu terminé ?
— Pour l’instant, répondit-elle en soutenant son regard.
Anna le maudit en son for intérieur. Pourquoi restait-il si froid, si imperturbable alors qu’un véritable chaos régnait en elle ? Rien ne touchait Leo.
— As-tu jamais pensé qu’au fond, tu t’inquiétais plus de ton propre sort que de celui de l’enfant ? Crois-tu sincèrement que, dans quelques années, le fait d’avoir été mariée au moment de ton accouchement sera aussi important ? Crois-tu que, pour cet enfant, ce soit ta situation familiale qui compte, plutôt que le fait de naître et de grandir au sein d’un foyer heureux et sécurisant ?
Avait-il raison ? s’interrogea Anna avec anxiété. Se préoccupait-elle plus d’elle-même que de son enfant ? Se laissait-elle submerger par ses peurs ?
— Leo, je…
Il l’interrompit d’un geste de la main.
— Nous nous marierons, Anna. Mais à mes conditions. Tu es libre de les accepter ou non. Je le répète : tu as le choix. Et ne compte pas sur moi pour assumer ta propre lâcheté.
*  *  *
Lorsque Leo rejoignit l’appartement de Bobby, dans le quartier chic de Knightsbridge, les événements de la soirée tourbillonnaient encore dans son esprit. Après être passé du statut de célibataire à celui de futur père en l’espace de quelques secondes, voilà qu’en plus, il allait se marier !
Le mariage était, après la paternité, la deuxième chose dont il se sentait totalement incapable. D’ailleurs, il n’avait pas ménagé Anna… Mais elle l’avait tellement agacé, avec ses plans stupides ! Elle souhaitait garder cet enfant tout en le considérant, lui, Leo, comme un simple accessoire. Un simple soutien, en quelque sorte, dont elle avait besoin pour une courte période, le temps de prévenir tout scandale.
Son projet de mariage temporaire le rendait absolument furieux. Qu’elle ait pu envisager un tel arrangement le blessait même au-delà de toute expression !
Leo entra dans l’ascenseur privé. Il avait l’habitude de tout contrôler. C’était lui qui prenait les décisions, qui provoquait les situations. Il n’était pas un objet, et il ne jouerait pas le rôle du mari de circonstance, juste pour faire plaisir à Anna.
Parce que, ce soir, il avait compris une chose : il la désirait encore. Il lui avait suffi de ce contact furtif dans la rue, de son parfum subtil montant à ses narines, pour le comprendre.
Par conséquent, puisqu’il allait l’épouser, il avait bien l’intention de savourer ce mariage. Pleinement.
Dès que les portes de l’ascenseur coulissèrent en silence, Leo entendit la télévision dans le salon. Bobby était là. Depuis le retour de Leo à Londres, son père passait assez souvent, comme s’il essayait de rattraper le temps perdu avec son fils.
Leur relation n’avait jamais ressemblé à une relation père-fils, mais Leo était revenu en Angleterre sans plus nourrir aucune rancune envers Bobby. Leurs rapports n’étaient pas toujours simples, mais à chaque nouvelle rencontre ils devenaient un peu plus faciles.
A son arrivée à Londres, Leo avait envisagé de s’installer dans l’un des hôtels du Leonidas Group en attendant de trouver un lieu qui lui convienne. Cependant, Bobby avait insisté pour qu’il occupe l’appartement où lui-même ne résidait plus que rarement.
Leo avait voulu refuser mais, quand il avait vu l’espoir luire au fond des yeux de son père, il en avait été incapable.
Lorsque Allegra lui avait dit : « Tu lui as manqué, Leo », il l’avait regardée avec incrédulité, mais sa sœur avait hoché la tête. Allegra, la plus raisonnable de la famille, celle qui essayait de faire régner la paix dans la tribu. « Il ne l’a pas dit aussi clairement, avait-elle repris, mais tu lui as manqué, c’est vrai. Quand tu as annoncé que tu allais revenir, il ne parlait plus que de cela. »
Après avoir posé sa veste sur le dossier d’une chaise, Leo soupira en s’avançant vers le salon. Bobby n’était pas un mauvais bougre, il était seulement un être impulsif et irresponsable.
Tout en sirotant une bière, son père regardait un match de foot en poussant des cris tandis que son joueur favori tentait un tir particulièrement audacieux. Lorsque le ballon passa à côté du filet, Bobby lâcha un juron.
— Salut, Leo, dit-il en levant les yeux.
— Salut, papa.
Leo enfonça les mains dans ses poches.
— Il y a quelque chose qui ne va pas, mon garçon ? demanda Bobby en coupant le son de la télévision.
Oui. Alors aide-moi à comprendre ce qui m’arrive. Dis-moi quelque chose d’utile.
— Rien de grave, répondit-il.
Côté conseils, Leo avait appris depuis longtemps à ne pas compter sur Bobby. Son père avait toujours les meilleures intentions du monde, mais aucune idée pour les mettre en pratique.
— Tu as toujours été intelligent, répliqua Bobby. Tu as hérité ça de ta mère. Je suis très fier de toi, tu sais.
Leo sentit une douleur aiguë lui traverser la poitrine, comme chaque fois que Bobby faisait allusion à sa mère.
— Merci.
Son père le regarda en plissant le front.
— Tu veux que je m’en aille ?
— Non, non. Tu peux rester.
Bobby se renfonça sur le canapé et porta sa cannette à ses lèvres.
— Chantelle a organisé une soirée entre femmes, alors je n’avais pas envie de rester dans les parages. Quand elles sont en groupe, ces charmantes créatures peuvent devenir diaboliques, crois-moi.
Leo alla se chercher une bière dans la cuisine et revint s’asseoir en face de Bobby, qui continuait à regarder le match en poussant tour à tour cris de joie et jurons.
Au fond, il aurait mieux fait de lui dire de s’en aller, songea Leo en ouvrant à son tour une bière.
— Pourquoi t’es-tu marié ? demanda-t-il à la mi-temps du match.
Bobby coupa de nouveau le son et se redressa sur le canapé.
— De quelle fois parles-tu ?
— De toutes.
— Je me suis marié parce que j’ai pensé que je devais le faire, je suppose, soupira Bobby.
— Cela t’est arrivé d’être vraiment amoureux ?
Un grand sourire fendit le visage de son père.
— Chaque fois, mon garçon.
— Comment est-ce possible ?
— C’est comme ça, c’est tout. Pourquoi ces questions ?
Leo ferma les yeux en s’appuyant la nuque au dossier de son fauteuil. De toute façon, la nouvelle paraîtrait rapidement dans les journaux.
— Je vais me marier…
— Cela n’a pas l’air de te réjouir.
— Je ne sais pas ce que cela me fait.
— Est-elle enceinte ?
— Oui.
— Alors, tu dois l’épouser, Leo. Et tout va s’arranger, tu verras.
Puis il se leva et vint poser la main sur son épaule.
— Tu vas t’en sortir, mon fils. J’ai confiance en toi.
— Merci.
Bobby lui serra l’épaule, comme s’il voulait ajouter quelque chose, puis laissa retomber sa main.
Quelques instants plus tard, Leo entendit le bruit de ses pas s’éloigner sur le plancher, suivi de celui des portes de l’ascenseur qui se refermaient.
Il sortit alors son mobile de sa poche et le regarda un long moment avant d’ouvrir son répertoire de contacts. Il fallait annoncer la nouvelle à Allegra avant qu’elle ne l’apprenne par la presse.
Je me marie. Avec Anna Constantinides. Voulais que tu le saches. Journaux vont se régaler.


Après avoir envoyé le sms, il posa son téléphone sur ses genoux. L’appareil vibra aussitôt.
Whaouh ! Je vois que tu ne m’avais pas tout raconté sur ton séjour forcé sur cette île déserte… Félicitations ! Je pense fort à toi. Mais, dis-moi, tu es heureux, Leo ?


Après avoir hésité un bref instant, Leo envoya à Allegra la réponse qu’elle attendait :
Ne t’inquiète pas, A. Suis heureux.
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Finalement, compte tenu de tout le stress subi la veille, Anna dormit assez bien et se réveilla tard. Après avoir pris son petit déjeuner dans sa chambre puis s’être douchée, elle s’habilla, choisissant un pantalon bleu marine et un chemisier ivoire. Ensuite, au lieu de faire son chignon habituel, elle noua ses cheveux en une longue queue-de-cheval.
Anna ajusta le fermoir de son collier en soupirant. Elle aurait dû être heureuse : Leo allait l’épouser, et leur enfant serait épargné par le scandale. Néanmoins, les paroles de son futur mari résonnaient encore de façon désagréable dans son esprit. Désirait-elle l’épouser pour le bien de l’enfant, ou pour le sien propre ?
Leo avait-il raison ? Etait-elle lâche ?
Avec un frisson, Anna repensa au jour où elle avait découvert, étalée en première page d’un journal local, la photo d’Alex en train d’embrasser Allegra Jackson.
Ensuite, les journalistes l’avaient guettée, harcelée, prêts à tout pour l’humilier — comme si elle ne l’était pas déjà assez ! Terrée à Amanti, elle avait attendu que la tempête s’apaise.
A sa grande surprise, l’accident d’avion, puis son escapade avec Leo n’avaient pas provoqué le scandale auquel elle s’attendait. Les journalistes préféraient se concentrer sur le futur souverain de Santina et sa reine, ainsi que sur les divers scandales causés par les Jackson.
Mais lorsqu’elle épouserait Leo et que son secret serait révélé, tout allait changer. Avec un peu de chance, l’ouragan passerait vite et, une fois le calme revenu, elle pourrait enfin vivre sa vie, loin de l’attention des médias.
A 10 h 45 précises, Leo arriva comme annoncé. Dès qu’elle l’aperçut, Anna sentit son cœur battre la chamade. Il portait un costume anthracite et une élégante chemise marron glacé, entrouverte à l’encolure. L’ensemble avait beaucoup de style et lui allait à merveille.
— J’ai pris rendez-vous avec l’un des meilleurs obstétriciens de la ville, dit-il. Si nous voulons être à l’heure, il vaudrait mieux partir tout de suite.
— Est-ce vraiment nécessaire ? Je me sens bien. Et je préférerais être suivie par un spécialiste d’Amanti, après notre mariage.
— Je crois que tu n’as pas bien compris, Anna, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Nous nous marierons, et nous resterons ici.
— Je ne peux pas rester à Londres, protesta-t-elle. J’ai des fonctions à remplir, en tant que chargée du tourisme d’Amanti. J’ai des obligations. Mes parents…
— Alors, retourne là-bas, la coupa-t-il d’un ton sec.
Anna agrippa le dossier de la chaise la plus proche.
— Je ne peux pas non plus.
— Très bien. Allons à ce rendez-vous.
Sans attendre sa réaction, il se détourna et s’avança vers l’ascenseur.
Réprimant à grand-peine son agacement, Anna saisit son sac et sa veste avant de le suivre.
Une fois au rez-de-chaussée, ils traversèrent le hall avant d’être accueillis par un soleil éblouissant.
Quelques instants plus tard, ils étaient installés dans la limousine de Leo qui se faufilait parmi les autres véhicules.
— Je ne suis pas venue à Londres avec l’intention d’y rester, dit-elle avec calme.
Leo tourna vivement la tête vers elle.
— Tu t’attends à ce que je laisse tomber mes affaires et aille m’installer à Amanti ?
— Non, pas du tout. Mais je suis sûre que nous pouvons trouver un arrangement qui nous convienne à tous les deux.
— Très bien. Que proposes-tu ?
— Je pourrais retourner à Amanti après notre mariage, et tu viendrais de temps en temps…
— C’est hors de question, coupa-t-il d’un ton péremptoire. Tu n’as pas entendu ce que je t’ai dit hier soir ?
— J’ai parfaitement entendu, répondit Anna en sentant l’irritation monter en elle.
— Dans ce cas, tu dois savoir que nous resterons ici. Pour l’instant.
— Pourquoi ? éclata-t-elle. Tu ne désires pas vraiment ce mariage, moi non plus, alors pourquoi compliquer encore la situation ?
— Comment sais-tu ce que je désire, Anna ?
Aucune émotion ne se lisait dans le regard de Leo et pourtant, tout au fond, Anna crut déceler un peu de chaleur.
Elle baissa les yeux sur son sac posé sur ses genoux.
— Leo, je sais que ce n’est pas facile pour toi, et je te suis reconnaissante de…
— A t’entendre, on dirait que tu es l’Immaculée Conception, l’interrompit-il avec impatience. Il faut être deux pour faire un enfant, non ?
— Je sais, dit-elle tranquillement.
— Alors, cesse de me prêter des motivations dont tu ignores tout, dans le seul but de te sentir supérieure.
Ses paroles piquèrent Anna au vif.
— Ce n’est pas du tout cela, rétorqua-t-elle. Mais je ne suis pas idiote, Leo. Et je vois bien que tu n’es pas heureux. Au lieu de m’accompagner chez un obstétricien, tu aurais préféré te réveiller avec la belle Donna, ne dis pas le contraire. Tu aimerais mieux que ce bébé n’existe pas, que je sois encore à Amanti et ne sois plus qu’un souvenir pour toi !
Il se pencha vers elle, les mâchoires crispées.
— Si tu es toujours aussi charmante, je comprends que le prince Alessandro ait préféré ma sœur.
Anna blêmit sous l’insulte.
— Et toi, es-tu toujours aussi cruel ?
— Cela dépend. Et dis-moi, Anna, es-tu toujours aussi moralisatrice ?
Durant un long moment, en proie à un violent conflit intérieur, elle le regarda en silence, avant de se sentir terrassée par un terrible sentiment d’impuissance.
— J’essaie de faire ce qu’il faut, dit-elle en se cachant le visage entre les mains.
Horrifiée par sa propre attitude, par cette capitulation honteuse, Anna releva la tête et redressa le menton.
— Ah, la tigresse montre ses griffes, murmura Leo. Si seulement tu la laissais s’exprimer quand la presse ose se moquer de toi !
— On ne peut pas s’attaquer à eux, répliqua-t-elle d’un ton hautain. Et je préfère garder mon énergie pour d’autres choses. Quand pouvons-nous nous marier ?
— Impatiente, hein ? s’exclama Leo avec un rire sexy.
Anna eut l’impression de se consumer de la tête aux pieds.
— Je suis impatiente d’avancer dans notre projet, dit-elle en resserrant les doigts autour de la poignée de son sac. Avant que mon état ne soit visible.
— Les formalités prendront au moins deux semaines, voire trois.
— Trois semaines ? répliqua-t-elle, atterrée.
— Je ferai de mon mieux, mais il faut au minimum deux semaines. Ta grossesse ne se verra pas encore.
— Nous pourrions aller à Amanti. Là-bas, le délai d’attente n’est que d’une semaine.
— Non, cela ne vaut pas la peine de faire le voyage, Anna, dit-il en secouant la tête. En outre, je ne peux pas m’éloigner de mes affaires en ce moment.
Ce délai ne plaisait pas du tout à Anna, mais avait-elle le choix ? De toute façon, à la naissance du bébé, tout le monde ferait le calcul. Alors, une semaine de plus ou de moins…
Elle détourna les yeux et regarda par la vitre. La limousine était arrêtée près de Marble Arch, que des touristes prenaient en photo. Ils paraissaient si heureux, si insouciants… Avait-elle jamais été aussi insouciante ? Aussi libre ?
Oui, sur l’île…
Anna se força à repousser les images qui jaillissaient dans son esprit, celle du corps nu de Leo, de sa peau dorée. Sur l’île, il avait souri, il l’avait fait rire. Il l’avait fait gémir de plaisir, trembler de désir…
Une vague de désespoir l’envahit. Après avoir perdu l’homme à qui elle avait été promise depuis toujours, elle avait perdu celui auquel elle s’était donnée.
Aussitôt, Anna s’en voulut de s’apitoyer ainsi sur elle-même. D’autres vivaient des choses bien plus dures encore. Un bébé grandissait dans son ventre. Nétait-ce pas cela, le plus important ?
En dépit des embouteillages, ils arrivèrent au rendez-vous avec cinq minutes d’avance. Dès que la limousine fut garée devant la belle demeure géorgienne, Leo sortit le premier avant de tendre la main à Anna, tout en parcourant la rue du regard.
Un pied sur le trottoir, Anna resta figée sur la banquette, le cœur battant d’anxiété.
— Tu vois quelqu’un ?
— Non. Mais il vaut mieux rester sur nos gardes.
Effectivement. A demi rassurée, elle sortit à son tour du véhicule, mais elle trébucha sur un pavé disjoint et s’accrocha au bras de Leo, qui la serra aussitôt contre lui.
Depuis qu’ils avaient quitté l’île, c’était la première fois qu’Anna se retrouvait aussi proche de lui. Elle posa les mains sur son torse musclé tandis qu’ils restaient silencieux, leurs regards soudés l’un à l’autre. Tout le corps d’Anna exultait, se réjouissant de ce contact. Et lorsque les yeux de Leo descendirent sur son visage, puis s’arrêtèrent sur sa bouche, elle retint son souffle et ferma les paupières.
Le cœur battant, elle sentit les longs doigts de Leo se poser sur sa joue, puis sa bouche effleurer la sienne, en une caresse si légère qu’elle se demanda si elle ne l’avait pas rêvée.
Au moment où elle rouvrit les yeux, Leo releva la tête et s’écarta, puis il lui prit la main et l’entraîna vers la porte du cabinet médical.
*  *  *
Grossesse de huit semaines ! Devant sa surprise, le médecin expliqua à Anna que ce calcul était basé sur la date de ses dernières règles et non sur celle de la conception.
Les yeux emplis de larmes, elle regarda le minuscule embryon visible sur l’écran. Elle attendait vraiment un bébé. L’enfant de Leo !
Assis à côté d’elle, il fixait lui aussi l’écran et, sans réfléchir, Anna lui prit la main. Sans dire un mot, Leo serra les doigts autour des siens.
L’espace d’un bref instant, Anna songea que tout irait bien. Ensemble, ils protégeraient leur enfant. Ils l’aimeraient. Mais lorsque l’échographiste appuya sur une touche et que le son des battements du cœur du bébé emplit la pièce, ceux-ci lui parurent si rapides qu’elle crut qu’il y avait un problème.
— Tout est parfaitement normal, madame Jackson, dit la jeune femme en souriant.
— Je ne…
Anna s’interrompit avec embarras. A quoi bon préciser à l’échographiste qu’elle n’était pas encore mariée à Leo ?
A la réception, c’est lui qui avait rempli le formulaire et elle ne s’était pas donné la peine de vérifier, se contentant de donner les réponses tandis qu’il cochait les cases. De toute façon, il s’agissait d’un arrangement, s’était-elle rappelé. Ils n’élèveraient pas leur enfant ensemble, ou du moins pas de façon traditionnelle. Leo ne l’aimait pas.
— Merci, dit-elle en se forçant à sourire à la jeune femme.
Ensuite, le médecin posa diverses questions, prit des notes, puis prescrivit un antiémétique à prendre en cas de nausée et lui conseilla de suivre des cours de préparation à l’accouchement. Enfin, il lui fixa un prochain rendez-vous en lui expliquant ce qu’il se passerait à ce moment-là.
Lorsque Anna fut réinstallée dans la limousine à côté de Leo, elle sentit une douleur sourde lui étreindre la poitrine.
Comme avait-elle pu croire qu’elle resterait insensible à la proximité de Leo ? Quand ils avaient écouté ensemble battre le cœur de leur bébé, elle avait vécu le moment le plus intense, le plus émouvant de sa vie.
— Comment te sens-tu ? demanda soudain Leo.
Perdue, confuse, seule. Et dépourvue de toute certitude.
— Bien, répondit-elle en battant des paupières avant de se retourner vers lui.
— C’est un peu… déstabilisant, dit-il avec l’un de ces sourires renversants dont il avait le secret.
— Oui. Et ça va sans doute le rester pendant un bon moment.
Le sourire de Leo disparut.
— Je crois que tu as raison, soupira-t-il.
— Je suis désolée, Leo.
— Désolée ? Pourquoi ? répliqua-t-il d’un air sincèrement étonné.
— Pour tout, répondit-elle après avoir inspiré à fond. Si j’avais été plus forte, sur l’île…
— Arrête-toi, tout de suite ! coupa-t-il d’une voix impérieuse. J’étais là, Anna. Je sais aussi bien que toi ce qui s’est passé. Et j’étais tout autant impliqué que toi. Cesse de faire comme si tu étais la seule responsable de la situation.
Leo avait raison, reconnut Anna en son for intérieur. D’instinct, elle referma les doigts sur son collier. Saurait-elle jamais comment s’adresser à cet homme ? Alors qu’elle avait passé sa vie à s’entraîner à respecter l’étiquette, à afficher un air serein en toutes circonstances, elle était incapable de garder les idées claires dès qu’elle se retrouvait avec Leo.
— C’est vrai, tu as raison, acquiesça-t-elle. Excuse-moi, je dis n’importe quoi.
— Je sais que tu estimes devoir garder une parfaite maîtrise de toi-même à chaque seconde, mais ça ne fonctionne pas ainsi, Anna. Tu es un être humain, tu as droit à l’erreur.
— Je sais, dit-elle en baissant les yeux.
— Je n’en suis pas certain. Tu penses qu’en imposant un contrôle rigide sur le moindre de tes actes, tu éviteras l’erreur.
— Personne n’a envie d’être ridiculisé, se défendit-elle.
— Bien sûr que non. Mais c’est justement en se protégeant le plus que l’on s’expose le plus, même si cela peut paraître paradoxal !
— C’est facile à dire pour toi, riposta Anna.
Leo ne soupçonnait rien de ce qu’elle avait enduré, ce qu’elle endurerait si les journalises découvraient qu’elle était enceinte avant qu’elle ne soit prête à les affronter. Santina et Amanti étaient des univers bien plus conservateurs que le milieu où évoluait Leo.
— Tu n’as jamais été l’objet de sarcasmes, ou de rumeurs effroyables, poursuivit-elle.
Il soutint son regard avec un tel calme, une telle assurance qu’Anna faillit détourner les yeux. Mais elle se força à garder la tête haute, même si elle redoutait ce qu’il allait dire.
— Tu te trompes : je l’ai été avant même de naître, ma douce, laissa-t-il tomber avec une politesse glaçante. Mon père a entretenu une liaison avec ma mère alors qu’il était encore marié. Il était au faîte de sa carrière de footballeur à ce moment-là, et il s’est conduit en véritable goujat. Quand la nouvelle de la grossesse de ma mère a paru dans la presse, sa première femme a demandé le divorce. Il a nié sa paternité, évidemment. Cela a alimenté les ragots pendant des semaines. Tu peux vérifier sur internet, si tu veux.
Une fois de plus, elle avait dit ce qu’il ne fallait pas, songea Anna en se maudissant.
— Mais tu portes son nom…
— Oui. C’est le résultat d’une autre histoire répandue dans la presse à scandale alors que j’avais dix ans. Ma mère est morte dans un accident de voiture, en état d’ivresse, et j’ai hérité non seulement de son argent, mais aussi du test ADN qu’elle avait fait effectuer pour prouver la paternité de Bobby. Après avoir été convoqué au tribunal, celui-ci s’est décidé à assumer ses responsabilités.
Comme cela avait dû être atroce pour Leo : il avait perdu sa mère qui l’aimait, puis s’était vu confié, de force, à un père qui avait refusé de le reconnaître jusque-là.
— Cela a dû être dur, dit-elle.
Il haussa les épaules avec insouciance.
— C’est très loin, à présent.
— Mais une pareille blessure ne s’efface jamais tout à fait !
— Tu es un petit être sensible, n’est-ce pas, trésor ? Tu as toujours vécu dans une bulle et maintenant que tu en es sortie, tu es terrifiée. Mais tu as le choix : ou tu fais face, ou tu t’effondres et tu les laisses te traîner dans la boue. Ils apprendront forcément ta grossesse, tu n’y peux rien. Es-tu prête à les affronter ?
— C’est pour cela que je suis venue, Leo. J’essaie de me préparer, de la seule façon que je connaisse.
— Alors j’espère que tu ne souffriras pas lorsque la nouvelle éclatera.
— Si je souffre, je m’en remettrai. J’ai eu pas mal d’entraînement en la matière, ces temps-ci.
En dépit de son ton résolu, Anna tremblait comme une feuille.
— Tu es une tigresse, Anna. Tu es la femme la plus courageuse, la plus forte que j’aie jamais rencontrée. Tu as survécu à un accident d’avion, à deux jours sur une île déserte et à plus d’assauts de la part de la presse qu’il n’est possible d’en supporter. Et tu as traversé tout cela avec grâce et dignité. Alors, oui, tu survivras à cette nouvelle épreuve.
Ses paroles touchèrent Anna au cœur. On l’avait souvent félicitée pour son efficacité, pour la qualité de son organisation. On lui avait dit qu’elle était jolie, mais jamais qu’elle était courageuse, ou forte.
— J’en ai bien l’intention, approuva-t-elle doucement.
— Parfait !
Il posa un doigt sous son menton puis se pencha pour l’embrasser. Ses lèvres étaient chaudes, exigeantes, et Anna s’abandonna, tout en se le reprochant. Elle aurait dû se montrer plus réservée, plus distante.
L’homme qu’elle allait épouser était un redoutable play-boy, se répéta-t-elle confusément. Pour lui, elle ne représentait qu’un agréable passe-temps.
Alors que de son côté, qu’elle le veuille ou non, Anna éprouvait des sentiments envers lui. Elle l’avait découvert au cours de ce mois de séparation, même si elle l’avait nié farouchement. Leo faisait naître en elle des émotions inconnues, qu’elle n’avait jamais éprouvées avec Alex.
Avec Leo, elle se sentait belle, vivante. Désirable et désirée. Peut-être s’agissait-il là de sensations illusoires, mais qui provoquaient néanmoins des sensations délicieuses en elle.
Lorsque la langue de Leo s’enroula à la sienne, Anna laissa échapper un gémissement. Aucun homme ne l’embrasserait jamais plus ainsi, elle en était certaine.
Il écarta légèrement son visage du sien, le souffle court.
— Nos baisers m’ont manqué, murmura-t-il. Tu m’as manqué.
— Leo, je…
Ses paroles se perdirent sous les lèvres de Leo. De toute façon, Anna ne savait déjà plus ce qu’elle avait voulu dire. Cependant, son esprit fonctionnait à toute allure, revenant à l’instant où elle avait vu sortir Leo du siège du Leonidas Group, avec Donna. A ce moment-là, elle n’avait vraiment pas semblé lui manquer…
Posant les mains sur son torse, elle le repoussa avec douceur, mais fermeté. Leo se laissa faire, les yeux mi-clos. Chez lui, la sensualité était aussi naturelle que le simple fait de respirer, songea-t-elle avec un petit pincement au cœur.
— Hier soir, tu étais avec Donna. Si je n’étais pas arrivée…
Il laissa échapper un soupir agacé.
— Tu te rends compte que je suis capable de me passer de sexe durant quelques jours, voire plusieurs semaines d’affilée, non ? Ce n’est pas parce que tu m’as vu avec une femme que j’ai couché avec elle.
Une fois encore, Anna l’avait accusé à tort. Une fois de plus, elle avait pensé qu’il était l’esclave de sa libido. Mais Leo était Leo Jackson, don Juan réputé, briseur de cœurs en série…
— Peut-être, mais tu en avais l’intention.
— Sans doute, répondit-il brutalement. Mais pas maintenant. Peut-être dans une semaine ou deux, ou davantage.
— Dans ce cas, je suis désolée d’avoir ruiné tes projets.
Un sourire arrondit les lèvres de Leo, un sourire de prédateur qui fit naître des frissons brûlants au plus profond de l’intimité d’Anna.
— Pas moi, trésor. J’ai un nouveau projet qui me plaît mille fois plus.
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Les jours suivants passèrent dans un véritable tourbillon, rendez-vous et apparitions publiques se succédant à un rythme infernal. Dès que Leo et Anna apparaissaient ensemble quelque part, les photographes surgissaient de partout et les mitraillaient. Leo avait eu beau la prévenir, Anna se crispait chaque fois. Intérieurement, bien sûr. Car elle offrait un sourire éblouissant et un air ravi aux flashes.
Chaque matin, elle découvrait les gros titres avec effarement : « Répudiée à Santina, l’héritière s’offre une aventure torride à Londres avec un play-boy. » « L’idylle née sur une île déserte s’épanouit en ville. »
Et, le pire de tous : « Combien de temps Lucky Leo tiendra-t-il, cette fois ? »
Installé en face d’elle, Leo la regardait par-dessus sa tasse de café.
— C’est incroyable ce qu’ils peuvent écrire comme âneries ! s’exclama-t-elle en froissant le journal avec dégoût.
— Ne me dis pas que tu es surprise…
— Non, bien sûr. Mais cela me rend quand même furieuse.
— Tu as insisté pour les voir.
Oui, elle avait tenu à parcourir la presse, en effet. C’était plus fort qu’elle, Anna voulait voir ce que ces salauds racontaient sur son compte.
Leo quitta sa chaise et vint s’arrêter derrière elle, près de la fenêtre donnant sur Hyde Park. Le soleil brillait ce matin, et les promeneurs déambulaient dans les allées tandis que d’autres étaient assis sur les bancs. Des pigeons s’étaient rassemblés autour d’un homme qui leur jetait des graines.
Anna sentit les mains chaudes de Leo se poser sur son cou, puis commencer à la masser. Elle retint le gémissement qui lui montait aux lèvres. C’était si bon…
— Tu es très tendue, murmura-t-il en se penchant vers son oreille.
Une onde brûlante naquit tout au fond du ventre d’Anna. Depuis le baiser échangé dans la limousine, Leo ne l’avait pas touchée, sauf lorsqu’ils étaient pris en photo.
De toute façon, c’était mieux ainsi. Parce que ce mariage ne serait que temporaire, se répétait-elle sans cesse. Aussi fallait-il qu’elle se calme.
— Je ne peux pas m’empêcher de me préparer au pire, dit-elle.
Avec des gestes experts, il lui massait maintenant les épaules, provoquant des sensations exquises qui se propageaient dans tout son corps.
— Pire que ce gros titre à propos de Lucky Leo ?
— Qu’est-ce qui t’a valu ce… surnom ?
— D’avoir partagé mon lit avec six mannequins de lingerie en même temps.
— Ce n’est pas drôle, Leo ! protesta-t-elle en se retournant vers lui.
— Peut-être pas, en effet. Mais ce que tu désires désespérément savoir, trésor, c’est si c’est vrai ou pas, non ?
Anna détourna les yeux, transpercée par la flèche de la jalousie. Elle, jalouse ?
— Tu te trompes complètement, répliqua-t-elle avec dédain. Et puis, je suis sûre que c’est une invention de journaliste.
Il éclata d’un rire doux, profond, qui s’insinua en Anna, en embrasant tout sur son passage.
— En partie, dit-il d’un ton désinvolte. Elles n’étaient que quatre.
Anna se leva d’un bond, le visage en feu. Elle repoussa de toutes ses forces la vision qui surgissait dans son esprit : Leo, nu, au lit avec quatre femmes… Une colère terrible la traversa, noire, dévastatrice, lui donnant envie d’étrangler quelqu’un !
— Cela ne m’intéresse pas, décréta-t-elle.
— Je n’ai dit que la vérité, Anna. Pourquoi garder des secrets puisque nous allons nous marier ?
Anna referma les bras autour de son buste. Parce que ce mariage n’était pas réel ! Parce que, pour Leo, ce n’était qu’un jeu !
Les mots se bloquèrent dans sa gorge, l’empêchant de respirer. Mais elle les ravala farouchement.
— Je ne vois pas pourquoi nous devrions nous avouer tous nos secrets. Il s’agit d’un arrangement, pas d’un vrai mariage, Leo.
Il continuait à sourire, mais une lueur dure brillait au fond de ses yeux.
— Oui, bien sûr. Comment pourrais-je oublier que tu as besoin de moi uniquement pour t’aider à traverser ce moment difficile ?
Aussitôt, Anna se sentit coupable.
— Ce n’est pas juste, dit-elle. Tu déformes ce que j’ai dit.
— Vraiment ? Dès le début, tu as insisté sur l’importance de ta réputation. Sur ton statut d’ex-fiancée du futur souverain de Santina.
Il la contempla d’un air ironique.
— Comme ce doit être embarrassant pour toi, Anna. Quelle déchéance ! Après avoir perdu un futur roi, tu te retrouves avec un bâtard…
Horrifiée, Anna recula. Il déformait vraiment tout ! Il la faisait passer pour un être superficiel, horrible, intéressé, alors qu’elle essayait d’agir au mieux, de se conduire de façon décente, pour eux deux.
— Tu sembles blessé ! riposta-t-elle. Mais sois franc, Leo : souhaites-tu vraiment devenir un mari, un père ? Si tu te vois dans ces rôles, pourquoi ne pas avoir épousé Jessica Monroe ?
Le visage de Leo ne trahit aucune émotion, mais à la mention du nom de l’actrice l’atmosphère avait changé. Elle était devenue plus lourde, plus épaisse, plus tendue.
— Jessica et moi nous sommes séparés d’un commun accord, dit-il enfin d’un ton calme et détaché.
— Et, six mois plus tard, elle s’est mariée avec un autre et ils ont adopté un bébé.
— Nous ne partagions pas les mêmes attentes.
— C’est ainsi que tu présentes les choses ?
— Ma relation avec Jessica Monroe n’avait rien à voir avec celle que j’entretiens avec toi, dit-il d’une voix crispée. Nous allons nous marier, et avoir un enfant.
— Je ne l’ai pas oublié, je t’assure, répliqua-t-elle aussitôt.
Le pouls lui martelait les tempes, une tension atroce lui nouait la gorge. Quelque chose se passait qu’elle ne comprenait pas et cela l’irritait au plus haut point.
— Mais j’ai du mal à croire que tu m’épouses de gaieté de cœur, ajouta-t-elle d’un ton acerbe. Et je suis certaine que, si tu avais eu le choix, tu serais resté célibataire.
*  *  *
Leo désirait Anna avec une telle violence qu’il en perdait la raison. Il lui en voulait encore à cause de leur conversation du matin, mais il s’efforçait de réprimer ses griefs et l’avait emmenée visiter plusieurs maisons ou appartements à vendre.
A présent, Anna se tenait au milieu de l’une des chambres d’un duplex de cinq cents mètres carrés, situé dans un luxueux immeuble de Knightsbridge.
Il en profita pour la regarder. Comme toujours, elle portait un chemisier boutonné jusqu’au cou, de soie couleur ivoire, et une jupe droite gris souris, avec de stupéfiants escarpins à plate-forme en daim clair qui faisaient paraître ses jambes fuselées encore plus longues, plus sexy…
Evidemment, son collier de perles entourait son cou. Anna jouait avec, comme chaque fois qu’elle se sentait nerveuse, ou embarrassée, ou simplement lorsqu’elle se concentrait.
Aujourd’hui, elle avait laissé sa belle chevelure tomber librement, et Leo brûlait de glisser les doigts dans ces longues mèches soyeuses.
Anna attachait toujours ses cheveux… Et le fait de les voir ainsi caresser ses épaules, son dos, le rendait fou. Depuis une heure, une excitation insensée avait pris possession de lui et il devait s’imposer une discipline de fer, afin de se contenter de regarder ses jambes, ses hanches rondes, ses seins prisonniers de la soie ivoire…
Néanmoins, de la colère se mêlait à son excitation. Anna était convaincue de son incapacité à devenir mari et père. Leo en doutait lui-même, certes, mais il ne pouvait supporter l’éventualité qu’elle le quitte après la naissance de leur enfant.
Il n’y connaissait rien en matière de bébé, c’est vrai. Les enfants en général, et ceux en bas âge en particulier, le terrifiaient. Ils étaient si minuscules, si délicats, et tellement dépendants des adultes ! Que se passerait-il s’il se révélait nul en tant que père ? Anna avait-elle raison de désirer retourner à Amanti et élever leur enfant seule ?
A vrai dire, la simple pensée de la voir s’en aller avec le bébé lui était insupportable.
Et si Anna rencontrait un autre homme et l’épousait ? Son nouveau mari deviendrait alors le père de son enfant à lui, Leo, et il se retrouverait exclu de leur existence.
Cette éventualité était tout simplement inconcevable. Elle le révoltait.
— Je ne sais pas, Leo, dit-elle enfin en se tournant vers lui.
Leo sursauta presque.
— De quoi parles-tu ?
— C’est superbe, mais je ne sais pas si cet appartement te convient. Je t’imagine plutôt dans un penthouse offrant une vue superbe sur la ville.
— Il ne s’agit pas seulement de moi, Anna, répliqua-t-il avec agacement. Mais de nous. Tu vivras ici, toi aussi.
Quand elle détourna les yeux, Leo se sentit envahi par une sensation qui lui déchira la poitrine. Mais pouvait-il vraiment lui en vouloir de le penser incapable de jouer le rôle qu’elle attendait légitimement de lui ?
Il n’avait jamais été le genre d’homme à s’installer avec une femme. Il n’avait même jamais imaginé le désirer.
— Jessica souhaitait que nous nous mariions. Pas moi.
Anna fit volte-face, les yeux écarquillés. Il aimait qu’elle le regarde ainsi, réalisa-t-il. Chaque fois, un frisson le parcourait tout entier.
— Elle avait déjà une grande fille, continua-t-il, et elle voulait un autre enfant. Au fur et à mesure qu’elle avançait en âge, on lui proposait de moins en moins de rôles intéressants. Alors je crois qu’elle cherchait à se donner un nouveau but dans la vie. Nous nous sommes séparés d’un commun accord.
— L’aimais-tu ? demanda-t-elle avec un effort visible.
— Non. Si je l’avais aimée, l’aurais-je laissée partir ? Au contraire, j’aurais fait tout ce qui était en mon pouvoir pour la rendre heureuse, tu ne crois pas ?
— Je vois.
Elle ne voyait rien du tout, songea-t-il. Lui et Jessica se ressemblaient. Ils n’attendaient rien l’un de l’autre. Ils avaient passé du bon temps ensemble, mais sans qu’il soit jamais question d’amour.
Toutefois, les disputes avaient commencé à éclater entre eux, de plus en plus vives au fur et à mesure que Jessica se voyait boudée par les réalisateurs et les producteurs à cause de son âge. De son côté, Leo n’avait jamais compris ce phénomène car, à ses yeux, Jessica demeurait l’une des femmes les plus sexy qu’il eût jamais rencontrées. Peu à peu, elle avait reporté sa frustration sur Leo, demandant plus qu’il n’était disposé à lui offrir.
Aujourd’hui, Anna portait son enfant et il allait l’épouser…
Soudain, Leo s’avança vers elle et la prit dans ses bras sans lui laisser le temps de réagir. Il avait besoin de sentir son corps doux et chaud contre le sien. De savoir qu’elle était réelle, que leur enfant était réel.
Il n’avait jamais bien su quelle était sa propre place, ni où la trouver au sein de la famille Jackson. Il était un élément rapporté, l’intrus essayant de se fondre dans le clan.
Quand il serra Anna contre lui, elle posa les mains sur sa poitrine en renversant la tête en arrière. Elle n’essaya pas de se dégager. Au contraire, Leo la sentit trembler.
Elle le désirait autant qu’il la désirait.
— Tu n’y penses jamais ? demanda-t-il d’une voix sourde. A nos deux jours sur l’île, quand il n’y avait que du sable chaud, la mer, le soleil et nous ?
Des reflets mordorés jouaient dans ses beaux yeux vert jade, trahissant le trouble qu’Anna ne parvenait plus dissimuler.
— Comment pourrais-je ne pas y penser ? murmura-t-elle en rougissant.
Leo adorait la voir ainsi. Il retrouvait la vraie Anna.
Le désir fusa en lui, avec une telle force qu’il eut envie de la prendre là, au milieu de cette pièce vide inondée de soleil, alors que l’agent immobilier les attendait dehors en fumant sa cigarette.
— Alors, pourquoi nous contenter seulement d’y penser ? chuchota-t-il. Pourquoi ne pas le revivre ? Dans un lit, cette fois, avec tout le confort et la tendresse que tu mérites.
— Je… Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, répliqua-t-elle en baissant les yeux.
— Pourquoi ? Tu me désires autant que je te désire, Anna. Ne le nie pas.
— Cela ne veut pas dire que ce soit une bonne idée.
— Peut-être. Mais cela n’est pas une mauvaise idée non plus, dit-il en lui caressant doucement la joue.
— Leo…
— Nous allons nous marier, Anna.
A cet instant, il entendit une porte s’ouvrir puis se refermer. L’agent immobilier était revenu. Anna en profita pour se dégager, avant de repousser une mèche de cheveux derrière son oreille d’un air embarrassé.
Une bouffée de triomphe envahit Leo. Elle serait bientôt à lui. Ce soir.



12.
Un peu après qu’elle eut regagné l’hôtel, Anna reçut trois paquets de différentes tailles, contenant chacun une ravissante boîte blanche.
Sur le dessus de la plus petite, une carte avait été glissée sous le ruban rose.
« Porte-les ce soir. Rendez-vous à 20 heures. »
Lorsqu’elle ouvrit la boîte, Anna découvrit une paire de magnifiques escarpins signés par un styliste réputé, dont les brides étaient ornées de boutons de cristal. Elle n’avait jamais caché son amour des belles chaussures. En effet, si elle s’habillait de façon ultra-classique, cela ne l’empêchait pas de se chausser avec un soin frisant parfois la provocation.
La deuxième boîte contenait un string en dentelle bleu électrique et un soutien-gorge sans bretelles assorti. A leur vue, Anna sentit une spirale brûlante naître au cœur de son intimité avant de se dérouler dans tout son corps. Si Leo lui demandait de les porter ce soir, cela signifiait forcément qu’il désirait les voir sur elle…
Quand il l’avait prise dans ses bras, dans l’appartement vide, elle avait partagé pleinement son désir. Mais, en même temps, la perspective de faire l’amour l’effrayait.
Anna n’avait pas peur de s’abandonner entre les bras de Leo. Elle craignait d’être amenée à s’avouer la vérité lorsqu’il serait parvenu à faire tomber tous les remparts de protection qu’elle avait érigés autour d’elle.
Les doigts tremblants, elle ouvrit la dernière boîte blanche, large et plate, avant d’écarquiller les yeux devant la somptueuse robe de soie rouge feu. Dos nu, bien sûr, ajustée au niveau du buste, des hanches et des cuisses, elle s’épanouissait ensuite en corolle.
Anna la tint devant elle en se regardant dans le miroir.
Dans une robe pareille, impossible de passer inaperçue…, songea-t-elle en admirant la teinte flamboyante de la soie.
Après tout, qu’est-ce que cela pouvait faire qu’on la remarque ? La presse était déjà focalisée sur elle, de toute façon, et depuis qu’elle avait commencé à se montrer en public avec Leo, les photographes les guettaient à chaque coin de rue.
Finalement, elle décida de porter la robe, les sous-vêtements, et de laisser ses cheveux onduler naturellement sur ses épaules. Quand elle alla contempler son reflet dans le haut miroir en pied, Anna se reconnut à peine dans la silhouette à la fois élégante et provocante qui lui faisait face.
Elle finissait tout juste de se maquiller quand Leo arriva, cinq minutes avant 20 heures. Lorsqu’il s’immobilisa sur le seuil de la pièce, dans un superbe smoking noir et une chemise d’un blanc éblouissant, Anna sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Non seulement il était plus somptueux que jamais, mais le feu qui couvait dans son regard brun était sans équivoque.
— Tu te sens bien ? demanda-t-il soudain en se dirigeant vers elle à grandes enjambées.
Anna se rendit compte qu’elle avait posé la main sur son cœur.
— C’est le bébé ? poursuivit Leo en la prenant dans ses bras d’un air inquiet. Si tu veux, nous pouvons rester ici. Je ferai monter…
— Non, je vais bien, ne t’en fais pas, l’interrompit Anna. Et j’ai envie de sortir : je n’ai pas mis cette robe pour rien.
— Elle te va à ravir, trésor, dit-il, les yeux brillants. Tu devrais toujours porter des couleurs vives.
— C’est un pas de géant pour moi. Je n’ai pas l’habitude de chercher à me faire remarquer.
— Tu as tort, répliqua-t-il d’une voix rauque. Tu es d’une beauté stupéfiante, Anna.
— Merci pour la robe, Leo, dit-elle avec embarras. Je ne l’aurais jamais choisie moi-même.
— Mais, est-ce qu’elle te plaît ?
— Oui, beaucoup. Je me sens… spéciale.
Le sourire de Leo lui fit de nouveau battre le cœur.
— Tu es spéciale, répliqua-t-il en lui prenant la main. N’en doute jamais, Anna.
Le restaurant où il l’emmena était très huppé. Ils y furent accueillis par le maître d’hôtel, puis conduits à une table trônant dans une salle vide. La pièce était décorée dans un style raffiné, avec boiseries anciennes. Sur le plafond s’étalait une fresque aux teintes printanières, autour d’un gigantesque lustre diffusant une lumière dorée. Sur l’unique table, des verres en cristal et des couverts en argent étincelaient à la flamme des hautes bougies placées dans des chandeliers, en argent eux aussi. Au milieu, un énorme bouquet de roses blanches s’épanouissait dans un vase de verre de Venise posé sur la nappe rose.
Dès qu’ils furent installés et que le maître d’hôtel se fut éloigné, Anna regarda autour d’elle avant de revenir à Leo. Il haussa un sourcil, comme s’il attendait la question qu’elle ne manquerait pas de poser.
Un rire nerveux échappa alors à Anna.
— Leo… Tu as acheté le restaurant ?
— Pas complètement, répondit-il avec un sourire ravi. Juste pour la soirée.
Elle le regarda en secouant la tête. C’était si incroyable, si romantique…
— Nous aurions pu dîner au milieu d’autres gens.
— Pas ce soir. Je te voulais pour moi seul.
— Il y a le personnel, fit-elle remarquer.
Mais une joie délicieuse se répandait dans ses veines.
— Oui. Et, tout à l’heure, il y aura aussi un orchestre.
— Un orchestre ? répéta Anna en battant des cils.
— Nous n’avons jamais dansé ensemble, Anna. Je veux te tenir dans mes bras et t’entraîner au rythme de la musique.
Elle baissa les yeux sur la serviette artistement pliée sur son assiette blanche bordée d’un fin liseré doré. Il lui semblait que son cœur allait exploser d’un instant à l’autre. Elle était si heureuse, plus encore qu’elle l’avait été sur l’île, et cela l’inquiétait. Comment réagirait-elle demain, lorsque tout cet enchantement aurait disparu ?
— Tu pourrais être déçu, dit-elle.
— J’en doute.
— Et si je te marche sur les pieds ? demanda-t-elle avec une légèreté forcée.
Car ce qu’elle ressentait était trop intense. Et les émotions qui se bousculaient dans sa poitrine trop fortes.
— Impossible. Tu as subi des années d’entraînement dans le but de devenir reine. Or une reine ne marche pas sur les orteils de son partenaire. Sauf s’il s’agit d’un acte délibéré de sa part !
Un serviteur apparut, apportant le vin de Leo et un cocktail sans alcool pour elle. Lorsqu’il fut parti, ils bavardèrent de choses et d’autres : du temps qu’il faisait, du tourisme à Amanti, puis les premiers plats furent servis.
Anna découvrit alors que, pour une fois, elle mourait de faim et dévora tout ce que le serveur plaçait devant elle : du foie gras disposé sur un lit de mesclun, un filet mignon grillé sauce béarnaise, des champignons farcis à la truffe… Tout était absolument divin.
Lorsqu’ils eurent savouré une délicieuse charlotte aux framboises, Leo fit glisser un écrin de velours sur la table. Le cœur battant à tout rompre, Anna posa sa cuiller.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
— Tu ne le devines pas, Anna ?
L’écrin contenait de toute évidence une bague, mais Anna aurait tellement préféré que tout cela soit vrai…
Elle réprima un halètement tandis que la vérité tant redoutée lui apparaissait, avec une clarté éblouissante. Elle aurait voulu que Leo l’épouse parce qu’il le désirait, et non par obligation.
Mon Dieu, ce n’était pas dans cet état d’esprit qu’elle était venue à Londres… A ce moment-là, elle envisageait seulement de lui demander de les protéger, elle et leur enfant.
Mais, à présent, elle se rendait compte avec épouvante qu’elle voulait bien davantage…
Lorsque Leo poussa l’écrin vers elle, Anna le prit d’une main tremblante et en souleva le couvercle. La bague était magnifique : un diamant sublime, d’au moins cinq carats, serti sur un anneau de platine et entouré de diamants plus petits. Elle les regarda étinceler à la lueur des bougies tandis que son cœur se serrait, de tristesse et de culpabilité mêlées.
— Eh bien ? demanda Leo.
— Elle est très belle, répondit-elle d’une voix rauque.
Leo se leva et détacha la bague du coussinet de satin blanc, puis la passa au doigt d’Anna. Et quand il pencha son visage vers le sien, elle le laissa prendre ses lèvres sans résister.
Au contraire, elle s’ouvrit à lui, le cœur débordant d’amour et de désespoir.
Car Anna ne pouvait plus le nier : elle éprouvait pour Leo un amour immense, infini. Elle l’avait sans doute aimé dès l’instant où il avait déposé un baiser sur son front. Il s’était montré si tendre avec elle, si attentionné, si généreux…
Sa bouche caressait maintenant la sienne avec un tel art, une telle ardeur qu’elle eut envie de se noyer dans sa chaleur, et d’oublier la réalité. Leo avait organisé cette soirée romantique, il venait de lui offrir une bague superbe, mais il le faisait parce qu’il assumait le rôle qu’il se voyait contraint d’endosser, dans le seul but de protéger leur enfant.
Il ne partageait pas ses sentiments, même s’il l’embrassait à merveille.
Quand il redressa la tête, ses yeux brûlaient de désir.
— Tant pis pour l’orchestre, murmura-t-il en l’aidant à se lever. J’en ai assez d’attendre.
*  *  *
Dans la limousine qui les ramenait à l’hôtel, ils n’échangèrent pas un mot. Ne se faisant nullement confiance, et craignant de ne pouvoir s’empêcher de déchirer cette robe rouge qui le rendait fou, Leo s’était installé délibérément à l’extrémité de la banquette. Anna s’était écartée elle aussi, sans doute pour la même raison, songea-t-il en lui lançant un regard en biais.
Une fois arrivés au Crescent, il dut faire un effort surhumain pour ne pas demander aux autres occupants de l’ascenseur de s’en aller, tant il était impatient de se retrouver seul avec Anna.
Son supplice dura jusqu’à l’instant où ils sortirent de la cabine rutilante. Sans plus attendre, Leo souleva alors Anna dans ses bras et se dirigea d’un pas rapide vers sa suite.
Dès qu’ils se retrouvèrent dans le salon, il déposa Anna sur ses pieds et lui appuya le dos contre la porte qu’il venait de refermer.
Anna fit aussitôt glisser sa veste de smoking sur ses épaules avant de la laisser tomber à leurs pieds. Ensuite, elle referma les doigts sur la ceinture de son pantalon pendant que Leo faisait glisser la fermeture Eclair de sa robe jusqu’au creux de ses reins.
Puis il immobilisa les mains d’Anna et l’aida à se dégager du petit tas de soie rouge entourant ses pieds.
— Ma douce, ma ravissante Anna, chuchota-t-il.
Après avoir reculé d’un pas, il se reput de l’adorable vision qui s’offrait à son regard affamé. Dans la parure bleu électrique et les escarpins qu’il avait choisis pour elle, Anna était encore plus éblouissante qu’il ne l’avait imaginé.
Sourd à ses protestations, il la fit tourner sur elle-même pour admirer ses hanches et ses fesses nues, d’où émergeait un fin lien bleu qu’il eut envie d’arracher avec les dents.
S’agenouillant derrière elle, il embrassa cette chair offerte tandis qu’Anna se mettait à haleter. Jamais Leo n’avait rien vu d’aussi charmant, d’aussi exquis que le corps d’Anna. Sa peau était fine, douce, dorée, et il ne se lassait pas de la goûter.
Il voulait se délecter d’Anna tout entière, dans les endroits les plus secrets de son corps, jusqu’à ce qu’elle crie et le supplie de la prendre.
— Leo, murmura-t-elle quand il glissa les doigts sous le string pour explorer son intimité brûlante.
Tout en la caressant, Leo posa ses lèvres au creux de ses reins, puis lui mordilla la peau tandis que ses doigts titillaient le délicat bouton gorgé de plaisir.
— Tu me désires, Anna ? demanda-t-il en sentant celui-ci se gonfler sous ses caresses.
Elle hocha la tête en appuyant sa joue contre la porte.
— Dis-le-moi, ordonna-t-il.
— Je te désire, Leo. Je te désire si fort…
Il accéléra le rythme de ses caresses tandis qu’elle se mettait à gémir. Quelques instants après, elle jouit dans un cri. Sans plus attendre, Leo se redressa et la fit pivoter vers lui, puis referma les doigts sur son string qui glissa sur ses jambes. Anna ouvrit alors sa braguette d’une main impatiente.
Une plainte rauque échappa à Leo. Et quand il souleva Anna contre la porte, elle enroula d’instinct ses jambes autour de sa taille. Il la pénétra aussitôt d’un vigoureux coup de reins qu’elle accueillit avec avidité. Elle était si chaude, si prête…
Les sensations qui le submergeaient étaient trop nombreuses, trop intenses, songea confusément Leo.
— Leo, haleta-t-elle tandis qu’il s’enfonçait en elle sans répit. Oui, oui…
Cette fois, il perdit la tête. Ou du moins le peu qu’il lui en restait. Il ferma les yeux en accélérant le rythme. Jamais il n’avait ressenti de telles délices.
Lorsque Anna sombra dans l’extase, il sentit les spasmes de ses muscles intimes autour de son membre viril.
— Leo, s’écria-t-elle d’une voix rauque, Leo !
Les mains agrippées à ses hanches, Leo s’abandonna totalement à la marée qui déferlait en lui.
Ensuite, tenant Anna serrée contre lui, il l’emporta vers la chambre.
*  *  *
Le matin suivant, Anna se réveilla lentement en sentant un délicieux arôme de café lui titiller les narines. Une langueur merveilleuse régnait dans tout son corps, et elle se sentait plus détendue qu’elle ne l’avait jamais été de sa vie.
Leo était déjà levé, constata-t-elle en voyant la place vide à côté d’elle. Traversée par un frisson, elle repensa à la nuit fabuleuse qu’ils avaient partagée. Il lui avait fait l’amour debout contre la porte, puis au lit, l’entraînant dans une succession d’orgasmes d’une intensité inouïe. Mais au petit matin, après l’avoir réveillée par une pluie de petits baisers brûlants, il l’avait prise avec une tendresse infinie.
A cet instant, Leo apparut sur le seuil de la chambre, complètement nu.
— Ne me dis pas que tu es allé ouvrir la porte dans cette tenue ? demanda-t-elle en sentant le désir renaître en elle.
— Bien sûr que non, trésor, répondit-il avec un sourire terriblement sexy. J’ai dû perdre mon pagne en route.
— Tu me rassures.
Il se pencha pour l’embrasser, puis lui tendit une tasse de café.
— C’est du décaféiné, précisa-t-il. Avec un peu de lait et du sucre, comme tu l’aimes.
Anna sentit son cœur se gonfler d’amour. Elle aurait voulu dire à Leo ce qu’elle ressentait, mais en même temps cette perspective la terrifiait. Il la regarderait sans doute d’un air neutre, ou, pire, avec pitié, avant de laisser tomber quelques paroles anodines.
— Pourquoi ce tatouage ? demanda-t-elle en suivant du bout du doigt les langues de feu jaillissant de la gueule du dragon.
— C’est le résultat d’un pari, du temps de ma jeunesse.
— Tu fais toujours ce que tu as promis de faire, même lorsque tu te rends compte que c’était une mauvaise idée au départ, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
— J’aime bien penser que je n’ai jamais de mauvaises idées, Anna. Ce tatouage est beau, comme tu l’as dit toi-même. Je ne regrette pas de l’avoir.
Pourtant, Leo devait forcément éprouver des regrets de temps en temps. En éprouverait-il pour leur mariage, un jour ?
— Mais il doit quand même t’arriver de finir par regretter certaines choses, non ? insista-t-elle.
Il reposa sa tasse de café sur la table de chevet.
— Comme tout le monde, trésor.
Puis il se leva et lui tendit la main.
— Maintenant, viens, il faut que tu manges : le petit déjeuner t’attend dans le salon.
*  *  *
Un peu plus tard, Anna prit le premier journal de la pile posée sur la table en se demandant quelle serait la dernière invention des journalistes. Toutefois, la presse britannique n’était pas celle de Santina. Là-bas, elle apparaissait souvent à la une des journaux, mais à Londres…
Ses doigts se crispèrent sur la feuille de papier imprimé dont le gros titre semblait la narguer.
Elle le lut et le relut jusqu’à ce que Leo lui arrache le journal des mains en poussant un juron. Mais il était trop tard, les mots s’étaient gravés dans le cerveau d’Anna.
« La chance de Lucky Leo a tourné : la fiancée abandonnée est enceinte ! »
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— Je suis désolé, fit Leo d’une voix vibrant de colère. Je ne pensais pas que cela arriverait aussi vite.
Incapable d’encaisser le choc, Anna le regarda avec stupeur.
— Ils nous ont pris en photo devant le cabinet du Dr Clemens au moment où tu m’as serrée dans tes bras, dit-elle d’une voix blanche. Comment ont-ils pu être au courant ? Et pourquoi avoir attendu pour la publier ?
Leo se passa la main dans les cheveux en poussant un juron. Il semblait bouillir de rage alors que, de son côté, Anna avait l’impression de ne plus rien ressentir.
Lorsqu’elle avait découvert les photos d’Alex et Allegra dans la presse, et s’était vue affublée de toutes sortes de qualificatifs humiliants, cela avait été atroce, mais à présent… cette révélation lui apparaissait comme une violation. De sa vie privée, de la vie de son bébé. De la vie de Leo.
Celui-ci s’avança vers elle et lui prit le menton.
— Cela ne compte pas, Anna. Nous serons mariés dans cinq jours. Nous sommes obligés de faire face plus tôt que prévu, c’est tout.
Mais les plans d’Anna s’écroulaient. Elle avait voulu se marier avant que sa grossesse ne se voie. Oh ! bien sûr, au moment de la naissance, tout le monde aurait fait le calcul et compris la vérité. Mais elle aurait été mariée.
— Comment ont-ils pu être au courant ? répéta-t-elle.
— Je n’en sais rien, répondit Leo en pinçant les lèvres. Mais j’ai bien l’intention de le découvrir.
Anna laissa échapper un soupir tremblant. La veille au soir, puis cette nuit, elle s’était sentie si spéciale aux yeux de Leo. Elle était même allée jusqu’à espérer que tout irait bien. Qu’elle serait heureuse, et que Leo serait heureux avec elle.
Elle s’était presque sentie aimée…
Et maintenant, tout était détruit, à cause de ces fichus paparazzi ! Ils n’épargnaient rien, ni personne.
Bien sûr, Leo avait raison : elle n’aurait pas dû se soucier de leurs divagations. Mais elle ne pouvait s’en empêcher.
*  *  *
Durant les jours suivants, la presse se déchaîna et le scandale prit des proportions insensées. Comme d’habitude, les journalistes déformèrent la réalité, mêlant des informations réelles à toutes sortes de suppositions absurdes.
Anna refusa toute interview, Leo aussi. Alors, ces rapaces allèrent dénicher des témoins, soudoyèrent des portiers, des serveuses, des employés de vestiaire, qui firent les déclarations les plus saugrenues, les plus odieuses, et les plus erronées qui soient.
Au fur et à mesure, Leo se ferma et garda ses distances avec elle. Depuis leur merveilleuse nuit, il ne l’avait plus touchée. Puis, un matin, Anna découvrit des clichés de leur belle soirée romantique dans les journaux. Armé d’un téléobjectif, un paparazzo les avait pris au moment où ils sortaient du restaurant, étroitement enlacés.
Où qu’ils aillent, désormais, les photographes les attendaient, et les flashes crépitaient dès qu’ils apparaissaient.
Anna ne disait rien tandis que Leo lui tenait fermement la main ou le bras. Mais, un soir, un journaliste l’avait interpellé en lui demandant ce que cela lui faisait d’avoir été piégé par une aventurière.
Sentant une tension extrême envahir Leo, Anna lui avait pris le bras en accélérant le pas. Sans dire un mot, il s’était laissé entraîner, mais elle avait frémi en songeant à ce qu’il aurait pu faire si elle ne l’avait pas entraîné loin de ce type.
Ses parents avaient appelé d’Amanti, choqués, révoltés, et déçus. Toutefois, lorsque sa mère avait commencé à lui reprocher sa conduite impulsive, Anna avait entendu son père pousser un juron. Puis il avait pris l’appareil des mains de sa femme.
— Anna, tu es notre fille et nous t’aimons, avait-il dit d’une voix rauque. Si cet homme ne te convient pas, reviens. Tu peux compter sur notre soutien.
Entendant sa mère pleurer, Anna avait serré le combiné entre ses doigts.
— Je vais l’épouser, papa. C’est ce que je désire.
— Dans ce cas, avait-il répliqué d’un ton solennel, nous sommes heureux pour toi.
Anna avait raccroché, le cœur en miettes. Elle leur avait infligé tant d’humiliations…
Une impression de solitude atroce l’avait alors envahie. Elle était enceinte, et Leo l’épousait uniquement par devoir. Le pauvre, comment aurait-il jamais pu souhaiter se marier avec une femme coincée comme elle ? Car, en dépit de ses efforts, Anna demeurait la même. Elle tenait encore à son planning, à ses horaires…
Récemment, elle s’était toutefois autorisée à porter des couleurs, allant même jusqu’à montrer ses épaules et ses bras nus en public. Grâce à Leo, elle se sentait belle, audacieuse, mais elle ne pouvait pas se séparer de ses perles, et se tenait toujours le dos et les épaules trop raides.
Comment avait-elle pu penser faire une bonne reine ? Elle ne savait toujours pas se détendre, en dépit de tout l’entraînement qu’elle avait subi. Dès qu’elle se sentait observée, son corps se crispait tout entier.
— Tu es fatiguée ? demanda Leo, la ramenant au présent.
Ils sortaient d’un dîner d’affaires auquel il lui avait demandé de l’accompagner. Bien sûr, tous les convives, hommes et femmes, l’avaient observée, de façon plus ou moins ouverte, se livrant sans doute aux spéculations les plus invraisemblables…
La mort dans l’âme, Anna avait repensé à leur merveilleux dîner en tête à tête, quatre jours plus tôt, le soir où Leo lui avait offert sa bague de fiançailles. Dire qu’elle avait alors imaginé qu’ils pourraient peut-être être heureux ensemble, qu’ils réussiraient à faire fonctionner ce mariage forcé…
— Non. La soirée a été charmante, dit-elle.
— Vraiment ? Tu avais pourtant l’air bien malheureuse…
Anna rougit, mais grâce à la pénombre régnant dans la limousine Leo ne pouvait pas s’en rendre compte.
— Je n’étais pas malheureuse.
— Si, ne mens pas, répliqua-t-il en se tournant vers elle. Tu n’as pas ouvert la bouche de la soirée.
— Ce n’est pas vrai ! protesta-t-elle. J’ai bavardé avec mes voisins de table. Mais la femme assise à côté de moi n’était pas des plus agréables.
— Peut-être parce que nous sommes sortis ensemble, il y a longtemps.
Une douleur aiguë traversa la poitrine d’Anna.
— J’aurais dû m’en douter.
— Anna, je suis désolé.
— Désolé de quoi ? riposta-t-elle d’un ton faussement léger. D’avoir couché avec la moitié de la population de Londres ? Ou plutôt, de la planète ?
— Je suis désolé de ne pas t’avoir prévenue lorsque je l’ai aperçue ce soir. Et j’ai été embarrassé de voir que, par un fâcheux hasard, elle était placée à côté de toi. Mais cela n’arrivera plus, je te le promets.
— Comment vas-tu t’y prendre, Casanova ? Comptes-tu éplucher la liste des invités et vérifier le plan de table chaque fois que nous serons invités quelque part ? Dans ce cas, je crains que nous ne participions plus à aucun dîner.
Lorsque Leo lui prit la main, Anna sentit des flammes naître au fond de sa féminité avant de se répandre entre ses cuisses, puis dans tout son corps.
— Je comprends que tu sois nerveuse et tendue, dit-il d’une voix douce. Mais tenons le coup jusqu’à demain, d’accord ? Ensuite, nous aurons tout le temps de songer à l’avenir.
— Oui, bien sûr, approuva-t-elle.
Puis elle dégagea sa main, de crainte de craquer et de supplier Leo de l’emmener au lit — et de la serrer dans ses bras toute la nuit…
Dès que la limousine s’arrêta sous l’auvent rouge du Crescent, Leo l’aida à sortir du véhicule. La lumière d’un flash aveugla Anna, suivi de plusieurs autres, et Leo l’entraîna rapidement à l’intérieur du luxueux établissement.
Dès qu’ils furent hors d’atteinte des photographes, Anna s’écarta de lui.
— Souhaitons-nous bonne nuit ici, dit-elle.
Elle avait besoin de prendre ses distances pour réfléchir. A proximité de Leo, elle perdait toute lucidité.
L’espace d’un instant, il la regarda d’un air surpris et mécontent, comme s’il allait refuser de la laisser.
— Très bien, dit-il enfin. Je viendrai te chercher à 10 heures demain matin.
Anna repoussa sa proposition d’un geste désinvolte.
— Ce n’est pas la peine. Je te retrouverai à 10 h 30 sur place, au bureau d’état-civil.
— Très bien, si c’est ce que tu désires, dit-il en fronçant les sourcils. Une voiture viendra te chercher.
— Merci, c’est parfait.
Puis elle se rapprocha de lui et prit son visage entre ses mains avant de l’embrasser avec toute la passion qui la consumait. Et quand Leo répondit à son baiser avec la même fougue, Anna savoura un instant de triomphe.
Mais Leo n’avait pas besoin d’elle. Du moins pas de la même façon qu’elle.
Se ressaisissant, elle s’écarta de lui, lui souhaita une bonne nuit, puis se détourna avant de s’avancer vers les ascenseurs, la tête haute.
Alors que, en réalité, Anna réprimait de toutes ses forces le sanglot qui lui serrait la gorge. Tout cela était tellement faux, tellement injuste… Tellement absurde…
*  *  *
Immobile dans le hall du bureau d’état-civil, Leo assimilait l’information que venait de lui donner le chauffeur revenu seul du Crescent.
Anna avait quitté l’hôtel deux heures plus tôt.
La première réaction de Leo fut une terrible fureur qui lui rongea le ventre comme de l’acide, bientôt remplacée par un irrépressible besoin d’agir. Mais que faire ? Donner un coup de poing dans le premier objet à sa portée n’aurait servi à rien, sinon à lui apporter un soulagement passager.
Lorsque le désespoir le gagna, ce fut plus difficile à affronter. Car Anna Constantinides, sa belle Grecque avec son collier de perles qui, sous ses airs coincés, dissimulait une nature passionnée et farouche, l’avait quitté. Anna, sa biche effarouchée, sa superbe tigresse, dont la somptueuse beauté s’épanouissait de jour en jour.
Leo regardait sans les voir des gens passer devant lui, vivant leur vie, allant à leur travail, vaquant à leurs occupations. Un vide atroce l’envahit soudain, suivi d’un insupportable sentiment d’abandon. C’était comme si Anna avait emporté toute la lumière avec elle.
Pourquoi était-elle partie, alors que ce mariage comptait tant à ses yeux ?
Bien sûr, il avait toujours su qu’elle voulait l’épouser pour des raisons n’ayant rien à voir avec lui. Mais qu’elle le quitte ainsi, le matin de leur mariage, le blessait cruellement.
Elle l’avait rejeté deux fois. La première l’avait laissé furieux et déçu. A présent, Leo avait l’impression d’avoir reçu un coup de poignard en plein cœur.
Il n’y avait plus qu’une seule chose à faire : partir à sa poursuite. L’empêcher de monter dans un avion.
Et que lui dirait-il ? Il verrait. Il y réfléchirait en route.
Après avoir quitté le hall, Leo descendit l’escalier quatre à quatre, puis sortit dans la rue sous la pluie. Ne prenant pas la peine d’appeler son chauffeur, il héla un taxi.
Le trajet menant à Heathrow lui parut interminable mais, quand il y parvint enfin, il se rua à l’intérieur de l’aéroport et se dirigea au pas de course vers le comptoir de British Airways.
— Je suis désolé, monsieur, mais nous ne pouvons vous vendre de billet pour Amanti. L’avion est prêt à décoller.
— Eh bien, arrêtez-le !
— Je crains que ce ne soit impossible, monsieur.
Leo eut envie d’empoigner l’employé par son col de chemise et de lui ordonner d’arrêter l’avion, mais la police serait aussitôt intervenue. Aussi frappa-t-il du poing sur le comptoir avant de ressortir sous la pluie, les mains enfoncées dans les poches, bouillant de colère et de souffrance.
Après avoir repris un taxi, il se fit conduire à Knightsbridge.
Anna était partie. Elle l’avait abandonné. Pas au pied de l’autel, mais c’était tout comme. Parce qu’elle ne voulait pas de lui dans sa vie. Parce qu’elle le considérait comme un incapable. Un don Juan invétéré incapable d’endosser son rôle d’époux et de père.
Pourtant, il avait fait des efforts. Avec Anna, il avait vraiment essayé. Mais il n’avait pas été assez bon pour elle.
Après être entré dans l’appartement de son père, il alla directement se servir un whisky et s’affala sur le sofa, sans même se soucier d’ôter ses vêtements trempés.
Bobby le trouva là quelques heures plus tard, dans la même position, les yeux fixés dans le vide. Ses vêtements avaient séché, mais ils étaient raides et inconfortables. Ce dont Leo se fichait éperdument.
— Qu’est-ce qui t’arrive, mon garçon ? demanda son père avant de porter le verre vide dans la cuisine.
Lorsqu’il revint, Leo le regarda en clignant des paupières avec effort. Il se sentait vidé, épuisé.
— J’ai fini par avoir ce que je méritais, dit-il.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Anna m’a quitté.
— Hum… Je vois, fit Bobby en s’asseyant sur le rebord de la table. Tu l’aimes ?
— Oui, je crois.
— Tu crois l’aimer, ou tu l’aimes ?
Leo se frotta les yeux, puis le front.
— Comment savoir ?
Bobby laissa échapper un soupir.
— On le sait parce que, quand elle s’en va, on a les tripes à l’air, répondit Bobby en soupirant. Et on ressent une douleur atroce, là.
Il posa un doigt sur sa poitrine, à la place du cœur.
— Ça fait atrocement mal et ça ne veut pas s’en aller, poursuivit-il. Tu as beau avaler autant d’alcool que tu veux, c’est là. Tu peux coucher avec des tas d’autres femmes, la seule que tu désires, c’est elle. Si elle ne veut vraiment plus de toi, il n’y a que le temps qui puisse atténuer la douleur. Mais il faut beaucoup de temps.
— Avec qui as-tu ressenti cela ? demanda Leo en regardant son père avec stupeur.
— Ah ça, c’est mon secret… Inutile de te dire que j’ai tout gâché. Mais toi, tu peux arranger les choses, Leo. Va la rejoindre, dis-lui ce que tu ressens.
Plus facile à dire qu’à faire. Anna ne lui avait même pas fait remettre un mot. Elle ne lui avait laissé aucune chance, ce qui blessait cruellement Leo.
— Et si elle s’en fiche ?
— Si elle s’en fichait, je ne crois pas qu’elle serait partie. Les femmes s’en vont quand elles ont peur de quelque chose. Si elle n’avait désiré que ton argent et ton nom, elle n’aurait pas filé ainsi, crois-moi.
Leo contempla son père avec sidération. Jamais il ne se serait attendu à de telles paroles de sa part. A une telle perspicacité…
Bobby se leva et referma la main sur son épaule.
— Je t’aime, Leo. Je sais que je n’ai pas toujours fait ce qu’il fallait envers toi, mais je t’aime. Tu seras un père génial, pas parce que tu as eu un exemple formidable à suivre, mais à cause de ce que tu es vraiment. Tu peux tout faire, tu es doué pour tout, mon fils.
A ces mots, Leo sentit des larmes lui picoter les paupières.
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit cela plus tôt ? demanda-t-il d’une voix sourde.
— Parce que je ne savais pas comment tu le prendrais, répondit Bobby en haussant les épaules. Tu es tellement indépendant — tu as hérité ça de ta mère — et si doué que je me sens toujours bizarre avec toi.
— Bizarre ?
— Pas facile d’admettre que vos gosses en sachent plus long que vous. Et puis, si je t’avais dit ce que je pensais, m’aurais-tu respecté ? J’ai trouvé plus facile de passer un peu de temps avec toi sans rien dire, en espérant que tu savais que j’étais très fier de toi. J’ai commis des erreurs, Leo, mais je t’aime vraiment.
Soudain, une vague de honte assaillit Leo.
— Quand les photos d’Anna et moi ont paru dans la presse, je me suis demandé si c’était toi qui leur avais refilé le tuyau. Pas volontairement, mais par inadvertance.
Son père haussa de nouveau les épaules.
— C’est normal que tu l’aies pensé, Leo. Quand on a un père qui raconte n’importe quoi dès qu’il a un peu trop bu… Je ne t’en veux vraiment pas, mais cette fois ce n’était pas moi.
Sur ces mots, il se détourna et se dirigea vers l’ascenseur.
— Papa…
Bobby s’arrêta et se retourna.
Il y avait trop de choses à dire, trop de questions à poser. Leur relation avait toujours été improvisée, mais elle venait d’avancer d’un pas gigantesque, auquel Leo ne se serait jamais attendu.
— Merci, dit-il simplement.
Son père sourit, puis entra dans la cabine dont les portes coulissèrent aussitôt sans bruit.
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— Finalement, je m’étais trompé. Tu n’es pas une tigresse.
Anna se retourna si vivement qu’elle faillit perdre l’équilibre.
N’en croyant pas ses yeux, elle regarda la silhouette de Leo qui s’avançait vers elle, nimbée des rayons du soleil matinal.
Etait-elle en proie à une hallucination ?
— Leo…
— Tu attendais quelqu’un d’autre ? répliqua-t-il en s’arrêtant à quelques pas.
Elle secoua la tête en silence. A vrai dire, depuis son départ de Londres, une semaine plus tôt, elle regrettait sa décision à chaque instant.
— Tu es partie sans me dire au revoir, reprit-il d’une voix dure.
— Oui, je sais. Excuse-moi.
— C’est tout ce que tu trouves à dire ?
— Que veux-tu que je dise d’autre ?
Le cœur d’Anna battait à tout rompre, d’amour, et de crainte… Elle avait envie de se jeter dans ses bras, de le supplier de lui accorder encore une chance, mais elle craignait son rejet.
— Tu pourrais par exemple m’expliquer pourquoi tu as jugé bon de t’enfuir, sans même te donner la peine de m’avertir que tu ne voulais plus m’épouser.
— Je voulais te le dire. J’ai tenté de le faire.
Mais chaque fois qu’elle avait saisi son téléphone, une telle terreur lui avait étreint la gorge qu’elle avait fini par renoncer, et décidé de fuir.
— Tu aurais dû persister…
— Je ne pouvais pas. Tu aurais insisté pour que je reste.
Leo poussa un juron, puis se tourna vers la mer en se passant la main dans les cheveux.
— C’est toi qui désirais ce mariage, Anna. C’est toi qui es venue me trouver à Londres pour me demander de t’épouser.
— Et tu tiens toujours tes promesses, même quand tu sais que tu le regretteras plus tard, n’est-ce pas ?
Lorsqu’il se tourna de nouveau vers elle, Anna baissa les yeux.
— Je ne pouvais pas supporter l’idée que tu regrettes de m’avoir épousée, poursuivit-elle.
— De quoi parles-tu ? Tu fais allusion à ce que je t’ai raconté à propos de mon tatouage ?
— Non, ce n’est pas à cause de cela, évidemment ! Mais tu es tout à fait le genre de personne qui respecte ses promesses, quoi qu’il lui en coûte.
— Ma parole, tu me rends fou ! Tu désirais te marier pour protéger le bébé. Ne me dis pas que tu as changé d’avis à cause d’une stupide histoire de tatouage ?
— Bien sûr que non ! Quand la presse a tout déballé, je me suis rendu compte que tu avais raison. Je désirais me marier pour moi-même, pour me protéger.
Anna fixa un coquillage rose brisé que la mer avait rejeté sur le sable.
— J’en ai honte, ajouta-t-elle.
Après s’être avancé vers elle, Leo lui prit les épaules pour la forcer à le regarder. Anna tressaillit violemment mais se mordit la lèvre en s’efforçant de ne pas trembler.
— Ne dis pas cela, Anna. Tu pensais faire de ton mieux, pour le bébé. Tu le faisais pour lui. Tu ne méritais pas toutes les horreurs qui te sont tombées dessus durant ces derniers mois. Tu avais tout à fait le droit de redouter que notre enfant en soit affecté et de chercher à le protéger.
Sentant une larme rouler sur sa joue, Anna l’essuya d’un geste vif.
— Mais je n’avais pas le droit de te forcer à bouleverser ton existence à cause de mes problèmes avec la presse.
— Anna, ce bébé est le nôtre, dit-il en resserrant les doigts sur ses épaules. Je veux être là pour lui.
— Ou elle, ajouta-t-elle sans réfléchir.
— Oui, lui ou elle.
Il la prit dans ses bras et la serra fort contre lui tandis qu’Anna fermait les yeux et s’enivrait de sa senteur familière. Le cœur de Leo battait, en un rythme puissant et régulier, et sa peau était merveilleusement chaude à travers ses vêtements.
— Quand je t’ai parlé de ce qui s’est passé après la mort de ma mère, je mentais en disant cela ne m’avait pas affecté, continua-t-il d’une voix rauque. J’en subis encore les conséquences. Ce sont elles qui m’ont fait tel que je suis, Anna.
Rouvrant les yeux, elle pencha la tête en arrière pour le regarder.
— J’en suis désolée, Leo.
— Non, tu as tort. J’aime ce que je suis. Mais je préfère encore ce que je suis avec toi.
Une sensation délicieuse se propagea dans la poitrine d’Anna.
— Tu dis cela pour que je ne me sente plus coupable d’avoir voulu te forcer à m’épouser.
— Tu ne comprends pas encore, ma douce, que rien ni personne n’a jamais pu me forcer à faire quoi que ce soit ? J’ai accepté de t’épouser parce que je désirais ce mariage. Et je le désire toujours.
Anna sentit ses genoux faiblir.
— Je pensais te forcer, et je suis partie sans te donner d’explications, murmura-t-elle. Comment peux-tu encore désirer m’épouser ?
— N’est-ce pas évident ? demanda-t-il en lui adressant un sourire resplendissant.
Quant à la lueur incandescente qui couvait au fond de ses yeux bruns…
— Je… Je ne suis pas sûre de comprendre.
— Je t’aime, Anna, et j’aime déjà notre enfant, répliqua-t-il sans cesser de sourire. Et comme je viens de te le dire, j’aime celui que je suis avec toi. Alors j’ai l’intention de passer le reste de ma vie à te le prouver. Je veux voir ton ventre devenir énorme, ma douce, et je veux être là quand il, ou elle, viendra au monde. Je veux t’apporter ton café chaque matin, et je veux te faire l’amour le plus souvent possible…
Il lui caressa doucement la joue.
— Et je veux déboutonner ces chemisiers que tu fermes jusqu’au cou, et te voir porter des couleurs vives de temps en temps. Je veux que tu fasses partie de ma vie, Anna, et t’épouser pour être sûr que tu ne t’enfuiras plus jamais !
Cette fois, les larmes coulèrent sur les joues d’Anna, en dépit de tous ses efforts pour les retenir.
— Je croyais que tu t’en fichais, dit-elle d’une voix étouffée. Après l’apparition de ces photos dans la presse, tu étais devenu si distant… Alors que je ne désirais qu’une chose : que tu me prennes dans tes bras. Mais tu me fuyais…
Il la serra contre lui.
— Je ne voulais pas te déranger, ni t’empêcher de te reposer. Parce que je savais que je serais incapable de te laisser dormir. Et je ne te touchais pas parce que, dès que je te touche, j’ai envie de faire l’amour avec toi, Anna.
— Mais je ne me suis pas reposée ! s’exclama-t-elle. Je me tournais et retournais dans mon lit en pensant que tout était fini entre nous. Je pensais que tu me méprisais alors que, moi, je t’aimais.
— Regarde-moi, dit-il d’une voix rauque.
Lorsque Anna leva les yeux et vit la tendresse contenue dans son sourire et dans ses yeux, elle sentit son cœur chavirer.
— Tu m’aimes, Anna ?
Stupéfaite, elle le regarda en battant des cils.
— Je pensais que c’était évident.
A ces mots, Leo éclata de rire.
— Tu oublies ton art de la dissimulation !
Puis il glissa les doigts dans ses cheveux en poussant un long soupir.
— J’ai beaucoup de chance. Et j’ai bien l’intention d’en profiter. Après tout, je suis Lucky Leo…
Il la regarda d’un air soudain très sérieux.
— J’ai besoin de toi, Anna, murmura-t-il. Rentre avec moi. Epouse-moi. Aujourd’hui.
— Oui. Oui ! s’écria-t-elle avec joie.
Les yeux étrangement brillants, il pencha son visage vers le sien avant de l’embrasser avec passion.
— Fais-moi penser à envoyer un mot de remerciement à Donna, dit-il, quelques instants plus tard.
— Pardon ?
— C’est elle qui a lancé les journalistes à nos trousses.
Une bouffée de colère monta à la tête d’Anna, avant de s’évanouir aussitôt. Comment aurait-elle pu être furieuse alors qu’elle était aussi heureuse ?
— Et pourquoi veux-tu la remercier ?
— Parce que, grâce à elle, nous avons regardé la vérité en face.
Puis il la souleva dans ses bras et remonta la plage à grandes enjambées.
Une fois de plus, Leo avait raison, songea Anna en savourant la chaleur de son corps musclé pressé contre le sien. Le sexe était une chose fabuleuse, mais l’amour était un trésor mille fois plus précieux.
Quant aux deux réunis… C’était le bonheur total !




  
    
  

  [image: images]

  
    Réveillée en sursaut par la sonnerie de son téléphone, Allegra se redressa et le prit sur sa table de nuit.

    — Allegra, c’est moi, Angel : que se passe-t-il ?

    — Attends une seconde, je reçois un autre appel.

    Au même instant, Allegra vit le nom de son frère Leo s’afficher sur l’écran, puis la bague qui brillait à son propre doigt, et entendit sonner l’Interphone.

    — Angel…

    Elle ne pouvait pas expliquer la situation à sa demi-sœur maintenant, même si elles étaient très proches et partageaient des tas de choses.

    — J’ai quelqu’un à la porte, poursuivit-elle. Je te rappelle.

    Dès qu’elle reposa le téléphone, celui-ci se remit à sonner. Cette fois, c’était son père. Allegra ne répondit pas et essaya d’ignorer l’Interphone. Elle avait absolument besoin de rassembler ses esprits… et d’abord, de boire une tasse de café.

    Mais, à présent, son visiteur semblait avoir décidé d’appuyer sur la sonnette jusqu’à ce qu’elle se décide à réagir…

    Allumant l’écran de visualisation, elle découvrit le visage d’Alex. Pâle, non rasé, et l’air très mécontent.

    Eh bien, elle allait lui rendre sa bague, se dit Allegra. De toute façon, il fallait mettre un terme à ce petit jeu stupide.

    — C’est bon ! s’écria-t-elle en déclenchant l’ouverture de la porte de l’immeuble.

    Après avoir enfilé sa robe de chambre, elle alla remplir la bouilloire et revint ouvrir la porte de l’appartement.

    Alex avait une mine superbe et épouvantable à la fois : sa peau hâlée semblait teintée de gris, ses yeux étaient injectés de sang et il portait le même costume que la veille.

    Affreusement embarrassée, Allegra se détourna et se dirigea vers sa minuscule cuisine.

    — J’ai d’abord besoin d’une tasse de café, dit-elle. Et à en juger par ta tête, toi aussi.

    A cet instant, son téléphone se remit à sonner. Sans même regarder qui l’appelait, elle coupa le son.

    — Tu peux récupérer ta bague, fit-elle en versant des granulés de café instantané dans deux tasses.

    — Pas question, répliqua-t-il d’une voix suave. Ne crois pas t’en tirer aussi facilement.

    Il lui tendit un journal.

    — Regarde ça.

    Quand elle découvrit la photo étalée en première page, Allegra frémit. On y voyait Alex qui lui tenait tendrement la main, en regardant la bague qu’il lui avait glissée au doigt un peu plus tôt.

    — C’était une erreur, dit-elle en essayant de garder son calme. Nous dirons que… Que nous sommes amis, que j’étais en train de te montrer…

    — Je viens de parler avec Anna, l’interrompit Alex.

    — Et ?

    — Je ne pense pas qu’elle apprécierait que je te rapporte notre conversation.

    Allegra reçut ses paroles comme une gifle.

    — J’ai aussi parlé avec mes parents, poursuivit-il.

    — Ils sont au courant ?

    — Ce sont eux qui m’ont averti ! Nous avons des assistants qui épluchent tous les médias, en permanence.

    A ces mots, Allegra sentit soudain la tête lui tourner. En outre, la proximité d’Alex ne produisait pas vraiment un effet apaisant sur elle. Non seulement une tension évidente émanait de lui, mais sa présence dans sa cuisine, le souvenir de leur baiser…

    Et lorsque, en plus, l’Interphone signala l’arrivée d’un nouveau visiteur, elle eut du mal à retenir un gémissement.

    — C’est mon père, dit-elle en s’approchant de l’écran.

    En fait, Allegra se sentit un peu soulagée par sa venue.

    — Il saura comment gérer…

    — Je crois que tu ne comprends pas, coupa encore une fois Alex.

    Il ne ressemblait plus en rien à l’homme qu’elle avait rencontré la veille. Aujourd’hui, Allegra avait en face d’elle le prince héritier Alessandro Santina.

    — Il est hors de question que tu te défiles, ajouta-t-il.

    — Tu ne peux pas me forcer ! riposta-t-elle avec un rire nerveux. Nous savons tous les deux que c’était une erreur.

    Son père se manifesta de nouveau. Lorsque Allegra voulut appuyer sur la touche débloquant la porte, Alex lui saisit le poignet.

    — Tu as accepté, Allegra. L’argent est sur ton compte.

    Une lueur farouche traversa son regard.

    — Bien sûr, nous pourrions raconter la vérité, continua-t-il. Je me demande comment réagiraient les journalistes s’ils apprenaient que, hier, j’ai acheté tes services.

    — Tu ne ferais pas une chose pareille ! Tu ne leur dirais pas…

    Elle s’interrompit en imaginant les gros titres. Elle se vit devenant le point de mire des médias, elle, Allegra…

    — Oh ! si, ma belle, répliqua-t-il d’une voix douce et menaçante à la fois. Je le ferais, crois-moi. Tu ne peux plus changer d’avis : il est trop tard…
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